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	Maddie se réveilla de bonne heure et de bonne humeur. Le froid qui s'était installé ces derniers jours l'encourageait à paresser un peu sous la couette avant d'oser sortir un orteil. L'idée d'installer une cafetière à portée de main près de son lit lui effleura l'esprit. Elle pouvait déjà sentir l'odeur de sa boisson chaude préférée envahir ses narines au réveil. Car la cafetière serait programmable, évidemment, et saurait la réveiller au moment opportun en diffusant son délicieux parfum.

	— C'est malin, j'ai envie d'un café, maintenant, dit-elle à haute voix pour elle-même.

	Le sourire aux lèvres, Maddie pensa à la journée de la veille. Le nouvel atelier poésie, citations et encadrement qu’elle avait organisé dans sa librairie s'était très bien déroulé. Mieux que ça, même. Gabriel, son ami et ancien propriétaire des lieux, avait toujours sa petite notoriété et Maddie avait découvert qu'il possédait un fan club féminin. Ces dames ne s'étaient pas fait prier pour participer à l’atelier qu’il avait co-animé, prétextant vouloir offrir des cadeaux originaux à leurs petits-enfants. Mais Maddie n'avait pas été dupe, les œillades de certaines n'avaient trompé personne et surtout pas elle. En comptant ces dames, les messieurs et les mères de famille venues avec leur progéniture, une vingtaine de personnes s’étaient inscrites et étaient reparties ravies avec parfois de très belles réalisations dans les mains. Certains participants avaient même acheté un livre ou deux et des bougies. Maddie était très fière de son chiffre d’affaires du jour. 

	Elle s'enthousiasmait aussi pour son amie Emma. Cette dernière mettait beaucoup de cœur et d'énergie dans le développement de son entreprise de bougies ces dernières semaines et ça payait. Emma avait créé de nouveaux parfums pour Halloween à base de cannelle, de potiron et d'épices qui se mariaient complètement avec l'ambiance et la décoration de la boutique. Les clients étaient enthousiastes.

	Maddie avait hâte de parler de tout ça avec Emma, d'autant plus qu'elle devait animer son premier atelier bougie le samedi suivant et qu’elle devait présenter de nouvelles créations.

	Malgré son envie de café, la jeune femme rechignait à s'extirper de son lit. Elle tenta de sortir quelques orteils de sous la couette avant de se raviser en grelotant. Mad Chat, son main coon adoré, vint alors grimper sur elle, l'écrasant de tout son poids. Maddie se maudit alors d'avoir eu la faiblesse d'adopter cet animal qui ressemblait davantage à un petit tigre qu'à un chat. Comme s'il lisait dans ses pensées, le félin miaula avec force, indigné. Maddie, qui n'avait en réalité aucun regret d'avoir accueilli cette immense peluche dans son foyer, lui fit des câlins en passant ses mains dans son épais pelage. Colonel Moutarde, son chihuahua, qui avait entendu les miaulements, vint réclamer des caresses à son tour en essayant de se hisser de tout son long pour poser les pattes avant sur le lit de sa maitresse. Vaincue, Maddie se leva, se dépêcha d'enfiler un peignoir épais et glissa ses pieds dans ses chaussons licorne.

	Après une douche et un petit-déjeuner revigorant composé d'un grand café noir, d'œufs brouillés et d'une banane, elle repartit pour une séance de câlins avec son main coon et son chihuahua et s'apprêta à prendre la route. Elle devait se rendre chez Romain, qui lui avait proposé, ainsi qu'à Emma, de profiter du temps frais et ensoleillé pour faire une longue promenade dans la forêt. Ils avaient convenu de tous se retrouver chez lui et de partir de là-bas. Colonel Moutarde, voyant sa maitresse enfiler un jogging et des baskets, avait rapidement compris que cette tenue fleurait bon pour lui. Il s'agita alors dans tous les sens, jappant joyeusement. Maddie s'amusa de son comportement et lui montra la laisse pour lui confirmer ce qu'il pressentait.

	Un quart d'heure plus tard, ils arrivèrent chez Romain, gendarme de son état et ami de Maddie depuis qu'elle avait repris la boutique de Gabriel.

	Pleine d'énergie, la jeune femme sonna en hélant son ami. Ce-dernier lui ouvrit la porte, lui aussi en tenue de jogging, mais avec un bras dans le plâtre.

	— D'où ça sort, ça ? s'étonna Maddie stupéfaite. 

	— De l'hôpital, répondit Romain en riant jaune.

	— Evidemment, mais comment t'es-tu fait ça ? Tu as encore été maladroit, je parie !

	— Comment ça, encore ? De nous deux, excuse-moi de te le dire, mais ce n'est pas moi le plus maladroit.

	— C'est probable, mais moi, contrairement à toi en ce moment, j'ai mes deux bras fonctionnels.

	Elle accompagna sa remarque d'un sourire et agita ses avant-bras comme une marionnette.

	— Laisse ton humour sarcastique à la porte et entre, grogna Romain.

	— Plus sérieusement, que s'est-il passé ? demanda Maddie une fois qu'ils furent installés à la table de la cuisine devant un café fumant. Quand tu m'as proposé la balade, tu n'as pas fait mention de ton bras.

	— Pour la simple raison qu'à ce moment-là, il allait très bien. Je me suis blessé lors de l'intervention d'hier, une mauvaise chute, un accident stupide.

	— Comme tous les accidents.

	— N'en parlons plus, ça va m'agacer.

	— Tu préfères sûrement qu'on reporte la promenade.

	— Pas question, s'indigna Romain, j'ai un bras en moins, mais le reste fonctionne parfaitement.

	Il se leva, marcha sur place pour accréditer ses propos et fit un grand sourire.

	— Comme tu voudras. Tu as un stylo ou un marqueur ? D'une couleur sympa, de préférence.

	— Je dois avoir un stylo bleu ou noir quelque part, pourquoi ?

	— Je préfèrerais un feutre bleu clair, vert ou rouge, mais si tu n'as que ça, soupira Maddie.

	— Un stylo, c'est un stylo. Si tu as quelque chose à écrire, n'importe lequel fera l'affaire.

	— Ah ben non, hors de question que je mette un mot ou fasse un dessin lambda avec un pauvre stylo noir. Il n'y a aucune originalité.

	Comprenant soudain que c'était sur son plâtre que Maddie envisageait d'exercer ses talents d'artiste, Romain ouvrit de grands yeux.

	— N'y pense même pas !

	— Tu ne peux pas m'échapper, s'amusa Maddie.

	— Oh que si, je te répète que mes jambes vont très bien et elles courent plus vite que les tiennes. Alors bas les pattes.

	La jeune femme pencha la tête et battit des cils en faisant une moue boudeuse.

	— C'est toujours non, lâcha Romain.

	— Allez, sois sympa, l’implora la jeune femme, j'adore écrire sur les plâtres.

	— Et de quoi je vais avoir l’air, moi, au commissariat, avec des cœurs et des licornes dessinés sur l’avant-bras ?

	— D'un lieutenant trop mignon.

	Maddie partit dans un fou rire devant le regard horrifié de son ami.

	— De toute façon tu n'as rien à faire au commissariat, tu es en arrêt, je suppose, vu les circonstances.

	— Pour six longues semaines, soupira-t-il, j'ai d'autant plus besoin d'exercice aujourd’hui, tu vois.

	— Je compatis. Promis, je ne ferai rien qui te fera honte.

	Romain céda de bonne grâce et se retrouva avec une tête de chien et de chat et un gentil mot de bon rétablissement.

	— C'est bon, tu as fini de bouder ? lui demanda Maddie.

	Romain acquiesça et regarda sa montre.

	— Dis, il est déjà dix heures, Emma devrait être là depuis longtemps, non ?

	— Oui, je n'avais pas vu le temps passer. Elle a dû avoir du mal à se lever.

	Maddie vérifia son téléphone mais elle n'avait aucun message ni appel. Elle tenta alors de joindre son amie, sans succès. La sonnerie résonnait dans le vide. D'abord inquiète, elle supposa ensuite qu'elle avait dû avoir un rendez-vous galant la veille et que pour une fois, il s'était bien passé au point qu'elle en avait oublié ses amis.

	— Je te parie que pendant que nous nous inquiétons bêtement, elle est en galante compagnie bien au chaud sous sa couette, cette veinarde.

	— Je te remercie. Est-ce que cela veut dire que tu n'apprécies pas autant une balade en ma compagnie ?

	— Ne fais pas l'indigné, tu as très bien compris ce que je voulais dire. Je te propose qu'on y aille et tant pis pour elle si elle manque la balade.

	Ils décidèrent alors de partir en promenade à deux. Le temps d'automne était magnifique. Les arbres perdaient leurs feuilles qui formaient un tapis épais sur les sentiers du parcours de santé emprunté par les deux amis. Colonel Moutarde s'amusait comme un fou dans les feuilles, les faisant virevolter autour de lui ou se roulant dedans. Il faisait plaisir à voir. Maddie et Romain s'arrêtèrent à chaque agrès du parcours, s'amusant à lire les consignes et à réaliser les exercices, parfois plutôt complexes, qui étaient proposés.

	— Ce n'est pas censé être un parcours familial, ce truc ? souffla Maddie alors qu'elle venait de tenter un exercice périlleux d'échelles en hauteur. Qui peut faire ça, sérieux ?

	— Ben moi, enfin quand je n'ai pas le bras dans le plâtre, grogna Romain.

	Maddie éclata de rire avant de s'excuser platement. Romain n'y crut qu'à moitié tant il voyait que son amie se retenait de rire de nouveau.

	— Allez, ça va être embêtant un moment, mais ce n'est rien de grave. Dans quelques semaines, ça ne sera plus qu'un mauvais souvenir.

	Ils terminèrent le parcours dans la bonne humeur et rejoignirent l'appartement de Romain les joues rosies par le froid et l'exercice au grand air. Ils déjeunèrent ensemble après que Maddie eut aidé son hôte à préparer à manger. Après le café, la jeune femme fit part de son souhait de rentrer chez elle, invoquant l'envie de se doucher et de faire une sieste.

	 

	En fin d'après-midi, Emma n'avait toujours pas donné de nouvelles et Maddie commençait sérieusement à s'inquiéter. Elle hésita à se présenter directement chez elle avant de renoncer. Son amie était une adulte, elle avait dû trouver mieux à faire et lui enverrait probablement un message dans la soirée pour s'excuser et lui promettre de lui raconter ses croustillantes péripéties. Le sourire aux lèvres et rassurée par cette pensée, Maddie alla se coucher et s'endormit en quelques minutes, épuisée par cette balade au grand air. Elle n'avait pas l'habitude de faire du sport, la moindre activité la mettait donc immédiatement K.O.

	 

	Le lendemain matin, elle se réveilla un peu courbaturée et se tortilla dans son lit pour réveiller son corps endolori. Après un long étirement, elle se jeta soudain sur son téléphone pour y lire le message qu'elle était persuadée qu’Emma lui avait laissé. Mais, comme la veille, aucune notification n'apparaissait. Sérieusement inquiète, elle laissa un message à Romain et se leva sans enthousiasme. Elle devait ouvrir sa boutique et n'aurait pas le temps de passer voir Emma avant. Et Romain, même s'il ne travaillait pas, n'était pas en mesure de prendre la voiture. Elle savait que ces derniers temps, Emma avait moins de temps à lui consacrer à cause de son travail et elle le comprenait mieux que personne, mais là, elle abusait.

	Quand elle descendit une heure plus tard, la vue de sa librairie joliment décorée pour Halloween lui mit du baume au cœur. Elle s'arrêta un instant devant la vitrine et contempla son œuvre. Pas seulement les décorations, mais la boutique toute entière. Elle peinait encore à réaliser le chemin parcouru. Les yeux pleins de larmes d’émotion, elle franchit la porte et fut envahie par les délicieuses odeurs de cannelle. Le mélange de l'odeur des bougies avec les nouvelles boissons de sa carte spéciale Halloween l'enveloppait de bien-être. Elle était chez elle, dans sa librairie, et elle s'y sentait bien.

	 

	Le lundi matin était une période plutôt calme. Maddie en profitait souvent pour faire le tour et vérifier que tout était en ordre. C'était un petit moment paisible. Mais ce jour-là, elle fut surprise par le tintement de la porte seulement une dizaine de minutes à peine après l'ouverture. Elle se retourna, le sourire aux lèvres, prête à accueillir son premier client du jour.

	— Romain, articula-t-elle, surprise. Mais que fais-tu là ? Ne me dis pas que tu as conduit comme ça ?

	— Bien sûr que non. Je suis gendarme, je te rappelle, et je vis dans une caserne de gendarmerie. Même si j'avais voulu jouer les kamikazes, je me serais fait arrêter avant même de franchir les grilles. C'est un collègue qui m'a déposé.

	— Tu t'ennuyais déjà ? Tu as besoin de lecture pour t'occuper? Ou alors tu viens pour les bonbons acidulés et le lait chaud au café et au jus de citrouille. Je me rappelle que tu l'avais adoré, la semaine passée.

	— Oui, c'était un vrai régal. Mais je ne viens pas pour ça.

	— Tu en fais une tête ! Je ne vois pas d'autre plâtre, donc ça ne doit pas être si grave.

	Romain, qui ne comptait pas faire tourner son amie en bourrique, lui annonça la mauvaise nouvelle sans artifice.

	— Assieds-toi, tu ne vas pas aimer. Je viens d'apprendre par un collègue policier qu'Emma a été arrêtée.

	Les yeux de Maddie étaient déjà grands comme des soucoupes lorsque Romain lui asséna le coup de grâce.

	— Pour meurtre.
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	Un mois et demi plus tôt.

	Après la soirée passée tous ensemble dans le jardin de la nouvelle maison de Gabriel, Maddie avait commencé à s'inquiéter pour son amie Emma. Elle multipliait les rencontres hasardeuses avec des hommes qu'elle connaissait à peine et avec qui elle n'avait souvent échangé que quelques mots sur un chat. Certes, elle les voyait dans des lieux publics, des bars ou des restaurants en général, mais ses récits n'étaient pas glorieux. Au début, Maddie s'en amusait, puis elle avait commencé à s'en inquiéter, surtout quand Emma avait évoqué un échange avec un homme marié. Elle lui avait bien promis qu'elle ne le rencontrerait pas, mais Maddie ne pouvait s'empêcher de douter. Et le départ précipité de son amie lors de la soirée de Gabriel n'avait fait qu'accentuer son malaise. Ses amis Gabriel et Romain avaient eu beau lui dire qu'elle se faisait du souci pour rien, elle n'avait pas pu s'en empêcher. Maddie connaissait bien Emma, c'était une jeune femme réfléchie, mais aussi une rêveuse qui pouvait se comporter de façon passionnée, et donc un peu déraisonnable. Elle ne pouvait décemment pas lui jeter la pierre car elle n'était pas mieux, voire pire. Quand, quelques jours plus tard, Emma avait refusé de lui raconter son rendez-vous, elle en avait été vexée, mais Emma avait argumenté.

	— Il n'y a rien à dire.

	— Qu'est-ce que tu veux me cacher ? Tu as fait une belle rencontre et tu veux la garder pour toi ?

	— Quand bien même ça serait le cas, je constate que je ne pourrais pas compter sur toi pour respecter mon besoin d’intimité. On n’est pas obligées de tout se dire.

	— Ah c'est ça, j'ai trouvé, lança Maddie surexcitée. Allez, sois sympa, raconte-moi !

	— Qu'est-ce que je disais, se désespéra Emma.

	Partagée entre sa curiosité et son envie de respecter la demande de son amie, Maddie baissa les yeux.

	— Ecoute, j'en ai assez des rendez-vous foireux, se lamenta Emma. T'en parler en rigolant, c'était marrant cinq minutes, mais je me sens naze, à force.

	— Tu ne l'es pas, tu es une femme formidable.

	— Ravie que tu le penses, veux-tu m'épouser ?

	Sa remarque fut accueillie par un éclat de rire.

	— Trêve de plaisanterie, je vais arrêter les sites de rencontres. Ils me détournent de ce qui est vraiment important pour moi, mon entreprise. Je vois bien que toi, depuis cette histoire avec Claudia, tu es à fond dans ton business. Tu cherches constamment de nouvelles idées pour attirer les clients et les fidéliser. Et j'admire cette force de travail chez toi. Mais c'est un équilibre fragile, je ne t’apprends rien. Dès que tu te laisses distraire par d'autres occupations ou préoccupations, ta jeune entreprise s'essouffle. Ce n'est pas mes quelques heures par semaine en tant que serveuse qui vont m'offrir un train de vie agréable, et ce n'est pas le métier que je veux faire. Ma passion à moi, ce sont les bougies, et je projette de m'y consacrer à temps plein le plus rapidement possible. Si je veux pouvoir en vivre et pas juste survivre, je dois arrêter de me disperser et bosser deux ou trois fois plus que ce que je ne fais actuellement.

	Maddie, émue par l'attitude adulte et responsable de son amie, la prit dans ses bras.

	— Je suis très fière de toi, pardonne-moi de t'avoir embêtée. Ce n'était pas de la curiosité malsaine, je m'inquiétais pour toi. Mais je réalise qu'il n'y a aucune raison, tu as parfaitement la tête sur les épaules.

	Dans les jours et les semaines qui avaient suivi, Emma s’était montrée moins disponible. Malgré tout, les doutes de Maddie avaient mis quelques jours à se dissiper, puis elle avait décidé de faire confiance à son amie. Depuis, Emma rayonnait littéralement. Et quand elle lui donnait des nouvelles, c'était à chaque fois pour lui partager sa joie d’une vente ou de l'obtention d'un nouveau partenariat avec un commerce pour du dépôt-vente. Cet enthousiasme était communicatif et encourageait Maddie à donner le meilleur d'elle-même pour que son propre rêve ne se termine pas en désastre. Si elle devait fermer boutique, elle ne s'en relèverait pas.

	 

	Dès le lendemain de sa pendaison de crémaillère, Gabriel s'était mis à rêver aux travaux de sa maison, au réaménagement des pièces, à la décoration. Bien que ce dernier élément ne soit pas son point fort, il savait que la décoration existante ne lui plaisait pas et souhaitait tout changer. Il ne lui restait plus qu'à trouver comment.

	— Attention aux idées folles !

	— Dis, jeune fille, tu parles à un pro, là, pour qui tu me prends ?

	— Pour un homme sage et prudent, mais qui a soudain des envies de retaper une maison de A à Z. C'est un travail énorme, tu t'en rends compte ?

	— Rassure-toi, je ne comptais pas réaliser les travaux moi-même, j'ai passé l'âge de ce genre de folies.

	— Tu dois être d'autant plus prudent, alors.

	— Qu'est-ce qui t'inquiète autant ? lui demanda Gabriel.

	— Le budget.

	— Je te rappelle que je n'ai pas injecté toutes mes économies dans l'achat de la maison, je n'ai fait l'acquisition que du rez-de-chaussée et de l’extérieur, justement pour avoir un budget travaux.

	— Tu as quoi, quatre-vingt mètres carrés, au moins ?

	— Quatre-vingt-douze, très exactement.

	— C'est une très belle surface, et faire réaliser les travaux par des professionnels a un coût non négligeable, c'est même de plus en plus cher, je trouve. Je me demande bien ce qui justifie ces augmentations démesurées d’ailleurs, mais c'est un autre problème.

	— J'ai encore quelques économies, rassure-toi.

	— Oh moi, tu sais, si tu dois revendre, j'ai toujours un appartement pour t'accueillir. J'ai d'ailleurs aussi des travaux à y faire une fois que mon logement sera fini. Enfin, s'il est terminé un jour.

	— Ne sois pas pessimiste, ça avance.

	— Les travaux dans la librairie avançaient, oui, on voyait une évolution quasiment chaque jour. Dans l’appartement, pas du tout, ça doit faire presque un mois qu'Etienne n'est pas venu.

	— Ah, ça m'embête d'entendre ça, je le croyais sérieux, j'avais d’ailleurs songé à l'embaucher comme chef de chantier pour mes travaux, histoire d'avoir quelqu'un de confiance. Je suis déçu.

	— Mais tu as raison, fais appel à ses services ! s'exclama Maddie, soudain très enthousiaste.

	— Mais tu as dit que…

	— J'ai dit qu'il ne venait plus, pas qu'il m'avait oubliée. En réalité, c'est moi qui le lui ai demandé. Je le fais travailler quelques heures par mois dans la mesure de ce que je peux le payer. Il a vraiment fait un travail fantastique dans la librairie, malgré mes nombreux changements d'idées et mes lubies parfois un peu folles.

	— Je ne savais pas que tu avais des problèmes d’argent…

	— Ce ne sont pas vraiment des problèmes. Disons que j'essaye de gérer prudemment mon budget. Mes rentrées d'argent ne sont pas encore très importantes. Elles augmentent doucement et j'en suis heureuse. J'ai juste peur de me réjouir trop vite, alors je préfère dépenser le peu que je gagne avec parcimonie et mettre un peu de côté chaque mois dans l'éventualité d'une période creuse.

	— Je suis tellement fier du chemin que tu as parcouru depuis ce jour où tu es venue me voir dans mon atelier d'encadrement pour me demander combien je vendais mon commerce. Tu étais toute timide, j'ai même cru que tu allais t’enfuir, à un moment.

	— C'est très probablement ce que j'avais l'intention de faire, s'amusa la jeune femme. Je ne regrette pas d'être restée et d'avoir eu le courage d'aller au bout de ce rêve fou.

	— Tu as franchi une étape importante, mais tu n'es pas au bout. Le rêve est de faire perdurer ta librairie, et pourquoi pas, de passer un jour le flambeau à un ou une autre jeune passionné !

	— Ouh là, tu vois très loin. Pour l’instant, j'essaye déjà de me faire connaitre et de gagner assez d'argent pour payer mes trop nombreuses factures et avancer un peu dans les travaux de mon appartement. J'adore y vivre, mais j'en ai assez du camping, je voudrais qu'à l'image de la librairie, mon logement me ressemble afin que je m'y sente vraiment bien.

	Réalisant que ses propos pouvaient donner l'impression de critiquer l'ancien appartement de son ami et que cela risquait de le blesser, elle se reprit.

	— Non pas qu'il n'est pas agréable à vivre, au contraire, mais je voudrais juste le mettre à mon goût, tu comprends ?

	— Evidemment ! Et c'est normal. C'est exactement ce que je veux faire ici, alors rassure-toi je ne le prends pas du tout personnellement. J'ai l'impression d'y avoir habité toute ma vie et c'est presque le cas. Je ne faisais plus attention à rien, je ne produisais plus d'effort pour en faire un endroit accueillant. C'était l'appartement d'un vieux célibataire. Heureusement que tu ne veux pas le laisser en l'état, s’amusa-t-il.

	— De toute façon, là, il est question de ta maison, pas de la mienne. Alors suis mon conseil, réfléchis bien à ce que tu veux faire et avant de commencer les moindres travaux, établis un budget global. Ensuite, tu y rajoutes au moins dix ou vingt pour cent parce que les entrepreneurs tiennent rarement le budget prévu, ils te trouvent toujours des imprévus. Et dans les anciens logements, c'est encore pire. Tu vois ce que ça donne, si ça rentre dans ton budget, et ensuite seulement tu démarres les travaux.

	— Tu es devenue très rabat-joie, ma chère Maddie. Où est donc passé ton côté fun et insouciant ?

	— Il s’est envolé le jour où j'ai signé un prêt exorbitant sur vingt ans qui me donne des crampes d'estomac à chaque échéance.

	Gabriel ne put s'empêcher de rire puis de s'excuser en disant que c'était nerveux.

	— Ravie que ça t’amuse.

	— Non, mais c'est la façon dont tu as dit ça. On était à la limite de la minute de silence.

	— Mais carrément, s'amusa Maddie. Vilain, va ! Bon, sinon, tes voisines sont sympas ?

	La maison de Gabriel se situait entre celle de Fleur, une infirmière retraitée, et celle de Claudia la boulangère qui lui avait vendu une partie de la maison et restait propriétaire du premier étage. Les deux femmes étaient à peine plus jeunes que Gabriel.

	— Très sympas. Mais c'est normal, elles ont des raisons de l'être, elles ont gagné au change ! Je suis beaucoup plus charmant et agréable que l'ancien habitant.

	— Et beaucoup plus modeste, aussi.

	Les deux amis se sourirent.

	— Ne joue pas le bourreau des cœurs avec ces dames, ce sont des voisines adorables, toi aussi tu as de la chance.
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	Emma, de son côté, contrairement à ce qu'elle avait dit à Maddie, n'était pas entièrement focalisée sur son commerce. Le soir de la crémaillère de Gabriel, comme le craignait son amie, elle était allée retrouver Cédric, l'homme marié avec qui elle discutait en ligne.

	Il lui avait envoyé un message peu de temps après qu'elle se soit inscrite sur le site de rencontres. Sa photo de profil lui avait plu, mais à la lecture de ses informations personnelles, en voyant la mention « marié », elle avait immédiatement été refroidie. Ne se donnant pas la peine de répondre, elle était passée à d'autres profils et avait enchainé les rencontres, ne sélectionnant que des célibataires.

	Mais au bout de quelques semaines, après de nombreux échanges et de nombreuses déceptions, elle s'était lassée des lourdauds, pervers, morts de faim et autres énergumènes. Alors que ça aurait dû la détourner encore davantage d'un profil d'homme marié, au contraire, cela lui avait donné envie d'engager la conversation et de répondre à son message qui datait de plusieurs semaines. Rapidement, elle avait apprécié leurs échanges plus intéressants que ceux qu'elle avait subis jusque-là et elle avait fini par accepter de rencontrer cet homme marié. Malheureusement, elle avait déjà accepté un rendez-vous avec lui lorsque Gabriel avait proposé ce barbecue de crémaillère chez lui. Elle aurait pu décommander, après tout, elle ne connaissait pas cet homme, mais sa curiosité était trop forte et elle sentait comme une connexion entre eux. Durant tout le repas, elle avait été mal à l'aise à l'idée de dire à Maddie qu'elle ne pourrait pas rester jusqu'à la fin de la soirée. La réaction de cette dernière avait été tout à fait celle attendue : son amie s'était étonnée et un peu fâchée, mais Emma n'avait pas cédé et était partie rejoindre Cédric.

	Pendant le trajet, elle avait repensé aux dernières semaines. Elle n'avait pas répondu immédiatement à son message et ne comptait jamais le faire, la mention de son statut marital l'ayant refroidie, jusqu'à un soir de déprime. Pourtant, Emma cherchait une relation sérieuse avec un homme libre pour elle, ce qui était loin d'être le cas de Cédric. Elle avait quand même fini par échanger avec lui, curieuse de connaitre qui se cachait derrière ce profil. Elle espérait au fond d'elle que c'était juste un homme en instance de divorce et qui préférait être honnête. Mais elle avait rapidement déchanté quand il lui avait expliqué qu'il était marié depuis plusieurs années et que ces derniers mois, sa femme et lui avaient décidé d'être un couple libre. Il prétendait que sa femme savait qu'il avait des maitresses et que cela ne lui posait pas de problème, elle-même envisageait d'avoir des amants. Emma n'y croyait qu'à moitié. Et au vu des explications, le pseudo couple libre ressemblait davantage à une femme trompée par un mari accro au sexe et qui accepte ses écarts pour protéger sa famille comme elle peut.

	Mais Cédric l'avait mise en confiance en lui racontant toute sa vie et en lui donnant accès à ses réseaux sociaux où étaient mentionnés ses nom et prénom. Elle avait également pu y voir des photos de sa famille. La visite de son profil lui confirma que Cédric était marié depuis dix ans et qu'il avait deux enfants. Il lui avait dit aussi qu'il n'était pas sexuellement épanoui dans son couple et qu'il avait trompé sa femme, ce qui avait créé des tensions entre eux. Finalement, il avait trouvé un accord avec son épouse. Elle acceptait qu'il ait des aventures sexuelles tant que ce n'était pas en relation suivie avec une seule personne. Cela fonctionnait ainsi entre eux depuis plusieurs mois. Emma avait immédiatement été mal à l'aise à cette idée, mais s'était voilé la face en se disant qu'au moins c'était un homme honnête qui ne dissimulait pas qu'il était marié et comptait le rester. Il avait des maitresses, sa femme souhaitait faire pareil, leur couple était atypique mais semblait fonctionner, d'après Cédric. Qui était-elle pour les juger ?

	Même si Emma s'était jurée que cela n'irait pas plus loin que de l'amitié entre eux, les nombreux échanges virtuels et la longue discussion autour d'un café l'avaient charmée et elle s'était laissé embrasser dès le premier soir à l'issue de leur premier rendez-vous.

	Avant de le rencontrer, alors qu'elle n'avait échangé que quelques messages avec lui, elle avait bien essayé de parler de lui à Maddie pour qu'elle l'aide à y voir clair. Mais son amie s'était emportée et elle s'était sentie jugée et condamnée. Elle avait donc gardé secrète cette relation naissante. L'avoir rencontré l'avait rendu réel et avait cassé une barrière pour Emma qui avait décidé de se laisser aller à cette relation charnelle sans importance et sans engagement. Après tout, elle estimait qu'elle pouvait se faire plaisir en attendant le grand amour, l'homme de sa vie.

	Elle n'était pas amoureuse de cet homme, mais appréciait les moments qu'ils passaient ensemble. Il lui plaisait, elle aimait leurs longues discussions et leurs moments plus intimes, mais n'imaginait pas du tout une relation longue durée avec lui. Pourtant, elle était consciente que plus elle laissait durer cette relation, plus elle prenait de risques. Là encore, elle aurait adoré pouvoir en parler avec sa meilleure amie, partager ses joies et ses doutes. Mais après avoir subi une remarque sèche et réprobatrice de Maddie et consciente que son amie voulait la protéger, elle avait décidé de se servir de son travail comme excuse. D'un côté, elle n'avait plus à se justifier concernant ses activités sur le site de rencontres, puisqu'elle lui avait dit ne plus l'utiliser, ce qui était le cas. D'un autre côté, ne voyant Cédric qu'une à deux fois par semaine, elle avait effectivement beaucoup plus de temps à consacrer à son entreprise qui en avait grand besoin.

	 

	Durant les semaines suivantes, les trois amis avaient été très occupés.

	Maddie n'avait jamais été aussi présente à la librairie. Elle ouvrait tous les jours du lundi au samedi, ne fermait plus inopinément à la moindre occasion comme elle l’avait fait à de nombreuses reprises et restait même manger dans l'arrière-boutique de sa librairie, dans la salle utilisée pour les activités, afin de ne manquer aucun client potentiel. Gabriel l'avait félicitée pour cette assiduité, mais l'avait aussi mise en garde.

	— Si tu habitues les clients à pouvoir venir quand bon leur semble, tu ne seras plus jamais tranquille.

	— Au moins, ils n'hésiteront jamais avant de venir puisqu'ils sauront qu'il y aura toujours quelqu'un pour les accueillir.

	— Et le jour où tu devras t'absenter entre midi et deux ou partir à l'heure le soir, que se passera-t-il ?

	Maddie hésita puis répondit avec aplomb.

	— Alors je fermerai, tout simplement.

	— Les clients viendront toquer à la porte de ton appartement, voire te chercher dans le jardin sous prétexte qu'ils ont fait le déplacement exprès et que tu peux bien leur accorder cinq minutes. Ça te fera peut-être plaisir au début, tu seras heureuse que ton commerce fonctionne et que les clients te sollicitent, mais ça va vite devenir pesant.

	— Déjà, ils ne savent pas où j’habite, et encore moins où se trouve le jardin. Ensuite, c'est toi qui m’avais reproché de m'absenter trop souvent et de ne pas prendre la mesure de mes responsabilités.

	— C’est exact et tu as fait des progrès incroyables, au-delà de mes espérances. Sauf que tu es passée d'un extrême à l'autre ! Entre n'être jamais là et tout le temps là, il y a un équilibre. Tu as besoin de temps libre, et pas seulement pour faire toute la paperasserie administrative, surtout les premières années. Maitriser tout ça va être plus chronophage que tu ne l'imagines et il te faudra aussi du temps pour te détendre, souffler, voir du monde.

	— Niveau vie sociale je suis servie, je rencontre des gens toute la journée.

	— Je voulais parler des amis, des humains en dehors des lecteurs qui viennent te voir.

	— OK, OK, je vais y penser.

	— Et pour ce qui est de savoir où tu loges, je ne te croyais pas si naïve.

	— Comment ça ? s'indigna Maddie.

	— Dois-je te rappeler que nous habitons Klatsch, un charmant petit village alsacien qui, comme son nom en patois l'indique, est un nid de commères ?

	— Comme tous les villages du coin.

	— Oui, mais ici nous en avons la réputation et le nom. De ce fait, rien de ce que tu dis ou fais n'est secret pour personne. Alors l'endroit où tu habites et celui où tu vas te poser au calme pour lire ne sont un mystère pour aucun des villageois.

	— Tous mes clients ne sont pas du village.

	— En effet, mais tu peux compter entre autres sur la bienveillance de ta charmante voisine Patricia pour renseigner les pauvres touristes qui trouveront la porte de ton commerce close. Elle est même capable de venir te voir ensuite pour s'en vanter et chercher des remerciements de ta part.

	— Je brieferai Patricia et le tour sera joué.

	— Tu as réponse à tout, jeune fille !

	— Je ne compte pas me laisser envahir par qui que ce soit. Je décide de ma vie, et Patricia et les touristes n'ont qu'à bien se tenir.

	– Si tu le dis. Et puis tu retrouveras un peu de tranquillité quand Claudia aura fini ses travaux.

	 

	Depuis quelques semaines, Claudia avait entamé de gros travaux dans sa boulangerie et au premier étage de la maison dont Gabriel avait acheté le rez-de-chaussée. Ne souhaitant pas priver sa clientèle de ses délicieux pains et viennoiseries, elle avait conclu un accord avec Maddie. Cette dernière avait donc accepté qu'un bout de son comptoir soit transformé en petite boulangerie. Grâce à cet accord, la jeune libraire voulait rendre service à sa nouvelle amie, mais souhaitait aussi en profiter pour faire découvrir son commerce à davantage d'habitants. Certains n'ayant jamais franchi le pas de la porte étaient désormais obligés de le faire s’ils ne voulaient pas devoir prendre leur voiture pour faire les cinq kilomètres qui les séparaient du village voisin où le pain était en plus moins bon que celui de Claudia. Afin d'attirer un maximum de futurs clients potentiels, Maddie avait également accepté de faire relais colis pour elle. Cette activité drainait du monde dans la librairie, mais la plupart des gens ne regardaient ni à droite ni à gauche et repartaient aussitôt leur précieux colis récupéré. Claudia hésitait à conserver cette activité. Au début, Maddie avait pensé que c'était une aubaine et qu'elle pourrait la récupérer sans trop de difficulté, mais plus les jours passaient, moins elle était motivée par cette perspective. Passer son temps à recevoir des livraisons et des personnes parfois à peine aimables, sans que cela ne lui rapporte davantage que quelques cents, n'était finalement pas une si belle opportunité. Elle avait encore le temps d'y réfléchir et savait que les habitants seraient indignés que les deux commerçantes abandonnent ce service, mais elle ne se sentait pas pour autant dans l'obligation d'accepter cette charge. Certes, elle voulait attirer de nouvelles personnes dans sa librairie-café, mais elle souhaitait surtout de nouveaux clients. Si c'était juste pour visiter, elle devrait instaurer une taxe d'entrée.
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	Claudia, qui alternait son temps entre ses deux chantiers, celui de sa boutique et celui des appartements destinés à son futur projet de locations saisonnières, avait proposé à Maddie de lui donner un coup de main à la boutique de temps en temps en plus de la petite contribution qu'elle lui versait. La reprise d'une partie des activités de la boulangerie lui générant du travail supplémentaire, Maddie n'avait pas refusé. Elle avait hésité, de peur que le caractère de l'impétueuse boulangère ne soit pas compatible avec le sien, mais Claudia avait su faire profil bas et respectait le fait que la librairie était la boutique de Maddie, et non la sienne. Elle savait se faire discrète et encourageait même les clients venus acheter du pain ou des viennoiseries à aller regarder les livres et les bougies. En retour, Maddie n'hésitait pas à proposer les douceurs de la boulangère aux clients venus prendre un café ou le latté à la citrouille du mois. Elle y trouvait son compte puisqu’à chaque vente un pourcentage lui revenait.

	 

	Gabriel passait également beaucoup de temps dans sa nouvelle maison. Il voulait tout superviser afin de s’approprier les lieux, imaginer son logement en fonction de sa personnalité et de ses habitudes de vie.

	Il avait écouté les conseils avisés de Maddie et contacté Etienne, l'entrepreneur, pour lui parler du projet. Ils avaient longuement discuté ensemble des différentes possibilités. Etienne s’était montré de bon conseil, lui disant quels murs pouvaient être supprimés, lesquels nécessiteraient d'être renforcés si Gabriel voulait les ouvrir. Il avait fait des suggestions en fonction de son expérience et des différentes réalisations précédemment effectuées chez d'autres clients. Gabriel, la tête remplie d'idées pas forcément compatibles entre elles, n'avait cessé de changer d'avis. Etienne, qui pensait avoir eu un allié en la personne de Gabriel lors des travaux chez Maddie, ne s'était pas attendu à ça et soupirait à chaque rendez-vous. Maddie, qui avait été présente à quelques-uns d'entre eux, n'avait pu s'empêcher de rire sous cape. Cela lui rappelait ses propres hésitations lors des travaux de la librairie. Il était beaucoup plus confortable d'être dans le rôle du spectateur.

	Etienne et Gabriel avaient fini par se mettre d'accord sur des plans et sur un devis que ce dernier avait âprement négocié pour qu'il rentre dans son budget. En réalité, il était loin de consommer toutes les réserves financières de Gabriel, mais il préférait se garder un bas de laine en cas de problème ou si une nouvelle idée lui venait. Il ne s'en était pas caché, ce qui avait compliqué la négociation. Il avait finalement pu obtenir un prix qui lui convenait en proposant d'effectuer lui-même certains travaux nécessitant plus d'huile de coude que de compétences techniques particulières. Etienne redoutait d'avoir un assistant tel que Gabriel, ne sachant ce qu'il pourrait inventer pour lui compliquer la tâche. Décidément, les clients de Klatsch étaient difficiles à gérer, il s'était dit qu'il y réfléchirait à deux fois si un nouvel habitant du village sollicitait ses services. Heureusement pour l’instant. Claudia, qui avait également fait appel à lui pour les futurs logements du premier étage, avait gardé son plan depuis le départ et n'en avait pas dévié. Elle lui faisait confiance et n'avait qu'une hâte, s'occuper de la décoration. A ce moment-là, Etienne aurait quitté les lieux et serait bien content de ne pas avoir à donner son avis sur le sujet. Claudia ne l’avait pas embauché pour la rénovation de son magasin. Il l'avait informée dès le départ que cela nécessitait une technicité qu'il ne possédait pas et qu'elle devait faire appel à des professionnels de la restauration, ce qu'elle avait fait. Cela lui avait permis de bénéficier de conseils et de prix attractifs pour les matériels professionnels. Ayant l'intention de tout renouveler, elle y trouvait son compte.

	 

	Romain, de son côté, enchainait les enquêtes. Une recrudescence de vols et de cambriolages sévissait dans les environs et occupait toutes les forces de l’ordre locales. Malgré tout, il mettait un point d’honneur à trouver le temps de passer une à deux fois par semaine à la librairie pour prendre un café, voir Maddie et discuter un peu avec elle.

	– Tu as l’air bien fatigué.

	– C’est un euphémisme, avoua le gendarme.

	– Encore tes petits voleurs ? s’enquit Maddie.

	– Pourquoi petits ?

	– Je ne sais pas, dans ma tête je les imagine jeunes. D’après ce qu’on lit dans les journaux…

	– Arrête de croire tout ce que l’on raconte dans ces feuilles de choux. Ils veulent vendre et souvent ils en rajoutent pour faire les gros titres.

	– Et attirer les pigeons dans mon genre ?

	Romain prit un air contrit. Cette enquête commençait à l’agacer sérieusement, mais Maddie n’y était pour rien, inutile d’en faire une victime collatérale.

	– Tu ne veux rien me dire, alors il faut bien que je m’informe. Et j’imagine que les journalistes ont des contacts qui les renseignent. Des personnes plus loquaces que toi, sans aucun doute.

	Romain se renfrogna. Il aurait voulu lui rétorquer qu’au moins, lui était intègre et respectait toujours le secret de l’instruction, mais elle lui aurait ri au nez. Il avait fait quelques entorses à ce précepte et elle le savait.

	– N’essaye même pas de me dire que toi, tu ne ferais jamais ça.

	Le gendarme était effaré par la perspicacité de la jeune femme.

	– Eh bien figure-toi que si, je suis intègre. J’ai peut-être dévoilé certaines choses occasionnellement, mais pour la bonne cause, dans le but de faire avancer l’enquête et de rendre justice, sûrement pas pour de l’argent.

	– C’est vrai, dut reconnaitre Maddie. Mais je disais donc, d’après ce qu’en disent les journaux, ce sont surtout des objets high tech qui ont été volés, et de l’argent. C’est pour ça que spontanément, j’ai pensé à une bande de jeunes.

	– C’est très cliché, fit remarquer Romain.

	– J’avoue.

	– D’autant plus que ce genre de matériels reste le plus facile à écouler sans avoir besoin de revendeur. Il suffit de les balancer sur des sites de petites annonces et le tour est joué. Avec les bijoux, par exemple, c’est plus compliqué et beaucoup plus facile à identifier et à tracer. 

	– Sur une télé il y a aussi un numéro d’identification, lança fièrement Maddie. 

	– Oui, mais à moins que ce soit une marque rare, c’est beaucoup plus complexe à retrouver. Nous ne pensons donc pas que ce soient des ados. Les acheteurs se méfieraient. Enfin, je l’espère. Il m’est déjà arrivé d’acheter en occasion sur ce genre de site. Et si je me retrouvais face à un gamin en voulant acheter une télé ou une enceinte, je serais très suspicieux.

	– Ce n’est pas un cliché, ça ?

	– Pas du tout, un gamin de seize ans ne revend pas ce genre de matériel, ses parents, oui. A priori, ce sont eux qui l’ont acheté, d’ailleurs. Bref, je ne suis pas venu ici pour parler boulot, je t’assure que j’ai ma dose quotidienne. J’avais plutôt envie de me changer les idées.

	Romain avait à peine fini sa phrase qu’un homme entra. De grande taille, emmitouflé dans une veste noire assez volumineuse, il se planta devant le comptoir et prit la parole sans prendre le temps d’attendre que Maddie ne s’adresse à lui.

	– Je viens chercher un colis au nom de Courtoit, avec un t à la fin. C-O-U-R-T-O-I-T, se crut-il obligé de préciser.

	– Bonjour, répondit Maddie avec un large sourire.

	– Mon colis, vous avez l’intention d’aller le chercher ? s’agaça l’homme.

	– Bonjour monsieur, reprit Maddie tentant de rester calme et polie.

	– Elle est débile ou quoi ? demanda l’homme en s’adressant à Romain.

	– Non monsieur, elle est juste polie, qualité qui semble vous faire défaut. La moindre des choses serait d’être courtois, justement, et de commencer par dire bonjour avant d’aboyer des ordres, ne pensez-vous pas ?

	– Oui, bonjour, grogna l’homme. C’est n’importe quoi, cette boutique.

	– En effet, c’est un commerce où règnent le bien-être, la politesse, la gentillesse. Des choses qui devraient être normales, en fait, insista Romain.

	Maddie lui adressa un faible sourire. Elle faisait bonne figure, mais ce type de comportement la faisait trembler des pieds à la tête.  Elle chercha rapidement et en silence le colis de l’homme pour éviter de lui partager sa façon de penser et lui adressa un au revoir forcé, espérant mentalement ne plus jamais le revoir.

	– Pourvu qu’il raye ma boutique de ses points relais favoris !

	– C’est qui, ce type ? lui demanda Romain.

	– Aucune idée, il n’est pas de Klatsch.

	– Tu en as souvent, des énergumènes de ce genre ?

	– Quelques-uns, depuis que j’ai repris provisoirement cette activité de colis. Si j’ai pu penser un instant que c’était une bonne idée de la pérenniser, j’en suis revenue. Je comprends mieux maintenant pourquoi Claudia veut s’en débarrasser.

	– Allez, toi aussi tu mérites une pause pour oublier les grincheux, viens prendre un café avec moi.

	Les deux amis allèrent s’installer dans les fauteuils les plus proches de l’entrée. Maddie en choisit un qui lui permettait d’avoir vue sur le comptoir pour ne pas manquer le moindre client.

	Ils commencèrent à discuter de tout et de rien, de l’actualité, des potins. La jeune femme aimait leurs conversations. Cependant, elle restait perturbée par les événements récents. Cette soirée où Romain l’avait invitée au restaurant et où elle aurait juré qu’il souhaitait l’embrasser en la raccompagnant chez elle, et aussi cette remarque faite le soir de la pendaison de crémaillère de Gabriel. Elle se demandait si elle se faisait des films ou si Romain essayait de lui faire passer un message.

	– Je vais donc quitter la région dès demain.

	– Quoi ? s’alarma Maddie qui avait déconnecté de la conversation et revenait à la réalité avec cette remarque. Comment ça, tu pars demain ?

	– Ah, ravi d’avoir réussi à attirer ton attention. Je ne sais pas où tu étais partie, mais assurément très loin de moi.

	 

	 

	 

	Pendant ce temps, Emma continuait à voir Cédric, l’homme marié en couple libre dont elle avait fait la connaissance sur le site de rencontres. Elle alternait entre rendez-vous avec lui et travail intensif pour développer son entreprise.

	Paradoxalement, son mensonge à Maddie la boostait. Elle se sentait coupable de ne pas être honnête avec elle tout en imaginant qu’elle ne serait pas comprise si elle révélait sa liaison avec Cédric. Mais concernant la partie travail, qu’elle avait volontairement exagérée au début dans l’idée de justifier sa plus grande indisponibilité, il s’avérait que c’était presque un peu en-dessous de la vérité. Son amant était très peu disponible. Elle aurait pu en profiter pour continuer à voir Maddie comme avant, mais la voir signifiait lui mentir droit dans les yeux et elle répugnait à le faire. Limiter leurs échanges se révélait un mal nécessaire du point de vue d’Emma. De ce fait, elle disposait de beaucoup de temps libre qu’elle consacrait entièrement à son entreprise, ce qui lui évitait de ruminer.

	Dès qu’elle était inactive, ses réflexions tournaient comme un petit hamster dans sa tête. Elle s’agaçait du manque de disponibilité de Cédric et pensait à son amitié avec Maddie qu’elle était peut-être en train de gâcher pour un homme qui ne serait finalement jamais le sien.
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	Après quelques semaines de relation épisodique et chaotique, Emma réfléchissait à mettre fin à cette liaison. Elle enrageait de ne pouvoir voir Cédric autant qu'elle le souhaitait, de devoir se cacher de tout le monde, y compris de ses propres amis. Elle craignait leur regard. Ils ne la jugeraient probablement pas directement, mais que penseraient-ils d’elle ?  Elle avait envie de croire que, même si elle essuyait une leçon de morale de leur part, ils n’en resteraient pas moins ses amis. Mais elle craignait de se confronter à eux. Si encore sa relation lui procurait épanouissement et bonheur, cela en vaudrait la peine, mais ce n’était clairement pas le cas. Le frisson des premiers rendez-vous avait vite laissé place à de la frustration. Elle ne souhaitait pas être la maitresse d’un homme, mais sa femme. Faire des projets, des sorties, se balader dans la rue main dans la main, voilà ce dont elle avait vraiment envie. Mais elle n’aurait jamais ça avec Cédric. Et finalement, le voulait-elle vraiment ? Elle savait au fond d’elle qu’elle ne l’imaginait pas comme compagnon de vie. Elle n’avait jamais envisagé ou souhaité qu’il quitte sa femme. Elle n’arrivait pas à définir clairement ce qu’elle voulait de lui et ce qu’elle attendait de cette relation. Mais elle savait que se mettre en couple avec un homme qu’elle savait capable de tromper sa femme n’était pas du tout une option.

	Cesser de le voir lui semblait la seule solution. Elle devait mettre fin à cette liaison qui ne la mènerait jamais nulle part et l’empêchait d’être physiquement et émotionnellement disponible pour une vraie rencontre.

	Au fur et à mesure, elle réalisait que ce qui l’amusait au début l’agaçait maintenant. Des tas de petites choses compliquaient ce qui devait au départ être une relation légère et agréable. De plus, Cédric n’avait jamais caché avoir eu régulièrement plusieurs maitresses simultanément. Jusqu’à récemment, elle n’y avait pas prêté beaucoup d’attention, pensant qu’il exagérait ou voulait jouer le séducteur devant elle. Mais Cédric avait lâché une phrase qui avait tout changé. D’après lui, sa femme n’appréciait pas qu’il n’ait qu’une maitresse, une régulière, comme il disait. Emma avait du mal à comprendre cette femme. Déjà, pour elle, il était inconcevable de tolérer que son mari aille voir ailleurs, mais de l’encourager carrément à multiplier les relations extra-conjugales la dépassait. Quand elle s’en était étonnée auprès de Cédric, il s’était justifié en disant que sa femme craignait qu’il développe des sentiments pour sa maitresse s’il n’en avait qu’une. Quand elle lui avait demandé ce qu’il en pensait, elle imaginait sincèrement qu’il n’irait pas dans le sens de la demande de sa femme. A sa grande surprise, cela avait été le contraire. Il s’était montré si enthousiaste qu’Emma s’était demandé si en réalité le souhait ne venait pas plutôt de lui.

	Emma avait très mal pris cette information. Elle avait fait naitre en elle une sorte de jalousie étrange tout en la confortant dans son idée naissante de mettre fin à cette relation. Pourtant, elle s’était laissé amadouer par son amant qui lui disait qu’il tenait à elle et ne voulait pas arrêter de la voir. Ils avaient donc poursuivi leur relation. Cédric était un beau parleur. Il avait même réussi à convaincre Emma de rencontrer une de ses anciennes maitresses pour discuter avec elle. D’après lui, elle pourrait lui expliquer comment prendre du recul et accepter qu’il voie d’autres femmes.

	Emma, de nouveau seule chez elle après cette discussion bizarre avec Cédric, se sentait perdue. Elle était partagée entre la volonté de le quitter, celle de poursuivre encore un peu cette relation somme toute distrayante et la curiosité de rencontrer cette femme. Dans un premier temps, elle avait été outrée et Cédric s’était presque fait mettre à la porte. Puis Emma s’était calmée. Son amant lui avait alors parlé de cette Stéphanie qu’il voulait qu’elle rencontre. Il lui avait même donné son numéro de téléphone. Maintenant qu’il était rentré chez sa femme et ne pouvait plus lui sortir son baratin, elle se retrouvait avec ce papier recouvert des dix chiffres du numéro de cette femme et elle avait la nausée. Emma se demandait comment elle avait pu en arriver là. Elle n'avait aucun mal à deviner ce que lui dirait son amie Maddie si elle était en face d’elle à l’instant.

	– Mais enfin Em, tu vaux mieux que ça ! C’est quoi ce type qui se sert de toi quand ça l’arrange, veut coucher à droite à gauche et pousse le vice jusqu’à te faire croire que c’est pour faire plaisir à sa femme ! Laisse le tomber et trouve-toi un mec bien. Tu es une fille super, jolie, drôle, intelligente !

	Emma sourit toute seule quelques instants avant d’être prise de mélancolie. Maddie lui manquait.

	 

	Un vendredi, dix jours avant Halloween, Emma s’était réveillée de mauvaise humeur et avec l’envie d’en découdre. La veille, Cédric lui avait envoyé un message lui annonçant qu’il devait annuler leur rendez-vous prévu samedi car sa femme avait exigé qu’il voie une autre femme qu’Emma avant d’avoir de nouveau rendez-vous avec elle. La jeune femme n’en revenait pas. Cette femme poussait littéralement son mari dans les bras de la première venue, c’était d’un ridicule ! Emma se demandait aussi pourquoi l’épouse de Cédric, qui semblait avoir un certain ascendant sur lui et était capable de lui ordonner d’annuler leur rendez-vous, n’en profitait pas pour lui ordonner d’être fidèle. Leur fonctionnement était un mystère. Lorsqu’elle avait rencontré Cédric, sa curiosité l’avait poussée à poser mille questions, à la fois pour chercher la faille et voir si l’homme honnête qu’il prétendait être l’était vraiment, mais aussi pour comprendre comment un couple pouvait aboutir à un tel mode de fonctionnement. Cédric avait paru heureux et n’avait pas hésité à parler de sa famille, à lui donner son pseudo sur les réseaux sociaux et lui permettre un accès total à son intimité. Cette honnêteté à la fois agréable et déroutante avait fini par lui faire oublier la situation complexe de cet homme. Et après tout, chacun pouvait bien vivre sa relation comme il l’entendait, elle n’avait aucun jugement à porter. Mais maintenant, la situation ridicule dans laquelle elle s’était mise lui revenait en pleine figure et Emma n’appréciait pas du tout l’effet que cela lui faisait.

	Après avoir passé une soirée à se disputer avec Cédric par message, la jeune femme avait fini par s’endormir d’épuisement, les yeux rougis par les larmes. A son réveil, les mots de Cédric lui revinrent en mémoire. Une fois encore, il l’avait encouragée à rencontrer Stéphanie pour comprendre la situation. Pire, il ne voyait pas d’inconvénient à ce qu’elle voie d’autres hommes. Emma avait pris sa décision : elle devait rompre cette relation malsaine pour elle et reprendre sa vie.

	Mais, car il y avait un mais, à force de côtoyer Maddie, cette dernière avait déteint sur elle. Emma ressentait le besoin de clore cette histoire en en comprenant tous les tenants et les aboutissants. Dans un élan spontané, elle composa le numéro de Stéphanie.

	Pendant qu’elle entendait la tonalité sonner à travers le haut-parleur de son téléphone, elle manqua de raccrocher à plusieurs reprises. Alors qu’elle s’apprêtait à le faire, une voix de femme résonna.

	– Allo ?

	Prenant une grande inspiration et résistant à l’envie furieuse de lui raccrocher au nez, Emma lui répondit.

	– Bonjour, je suis Emma. C’est Cédric qui m’a donné votre numéro de téléphone.

	Il y eut un léger blanc.

	– Je ne pensais pas que vous appelleriez. Cédric m’a dit qu’il ne croyait pas que vous le feriez.

	Emma sentit une rage sourde monter en elle. Alors non seulement il avait parlé d’elle à cette greluche, mais il s’était même confié à elle sur leur relation. Si elle pouvait comprendre qu’il lui ait demandé son avis et l’ait prévenue d’un éventuel appel, elle s’était naïvement dit que leurs échanges n’iraient pas au-delà de ça. Encore un point concernant son amant sur lequel elle s’était trompée. 

	– Comme quoi, il ne me connait pas aussi bien qu’il le croit, cracha Emma à son interlocutrice.

	Elle regretta immédiatement son ton inamical, il ne risquait pas de lui attirer la sympathie de la femme avec qui elle parlait.

	– Pourquoi vous m’appelez ?

	– Cédric a dû vous le dire, non ? Il prétend que vous pourriez m’expliquer comment il fonctionne dans ses relations.

	Emma, qui avait répété presque mot pour mot les paroles de son amant, se sentit idiote. Elle regrettait son appel alors qu’elles n’avaient échangé que quelques mots.

	– Qu’est-ce que vous voulez comprendre ?

	– Comment on peut accepter cette situation, tout simplement.

	– Vous acceptez déjà qu’il ait une autre femme que vous puisqu’il est marié. Une ou plusieurs autres, qu’est-ce que ça change ?

	– Beaucoup de choses ! s’indigna Emma.

	– Vous l’aimez ?

	– Pardon ?

	– Vous avez très bien compris. Est-ce que vous êtes amoureuse de lui ?

	– Pas du tout ! répondit Emma en manquant de s’étouffer.

	– Vraiment ? Alors pourquoi vous ne le quittez pas tout simplement au lieu de vous prendre la tête avec sa femme ? Pourquoi vous m’appelez pour essayer de comprendre comment il fonctionne ?

	Emma resta sans voix. Elle ne connaissait tout bonnement pas la réponse à ces questions. Elle était certaine de ne pas être amoureuse de cet homme. Elle avait déjà été amoureuse auparavant et cela ne ressemblait pas du tout à ce qu’elle ressentait pour lui. De l’affection, oui, elle en éprouvait, elle devait l’admettre, de l’attirance aussi, même un peu de tendresse à certains moments, mais jamais elle ne pourrait aimer un homme qui avait plusieurs femmes, ça elle en était certaine.

	– Ecoutez, je ne peux pas discuter plus longtemps, je dois me rendre à un rendez-vous, continua Stéphanie voyant que son interlocutrice restait muette.

	– On peut se voir cet après-midi ou ce soir ? lança Emma machinalement avant de regretter instantanément ses paroles.

	Elle se maudit intérieurement. Encore plus quand elle entendit la réponse.

	– Ok pour ce soir, je vous envoie mon adresse par sms.

	Après que Stéphanie eut raccroché, Emma se retrouva debout dans sa cuisine à fixer son téléphone la bouche ouverte.

	– Mais pourquoi j’ai fait ça ? se demanda-t-elle à elle-même à haute voix.  Quelle mouche m'a piquée ??? 

	 

	Après avoir passé la journée à ruminer et à écrire des messages à Stéphanie avant de les effacer et de recommencer l’heure d’après, Emma était acculée. Elle n’avait pas annulé sa venue. Elle ressentait de l’envie et de la peur de la voir. Cédric ne lui avait pas montré de photo. Tout juste lui avait-il dit que c’était une femme plantureuse qui avait du charme et était très sympathique. Vu ses liens avec Cédric, elle ne pensait pas l’apprécier. Elle avait aussi beaucoup ruminé les questions que Stéphanie lui avait posées avant de raccrocher. Non, elle n’était pas amoureuse de Cédric, c’était une certitude. Mais elle devait reconnaitre qu’elle réagissait de façon excessive pour quelqu’un qui ne ressentait rien. Et Stéphanie avait mis le doigt sur cette évidence. Plus elle y réfléchissait, plus Emma se disait que c’était son ego bien plus que son cœur qui avait été blessé. Elle ne voulait pas de Cédric comme homme de sa vie, mais il aurait été flatteur qu’elle lui plaise assez pour qu’il refuse d’aller voir ailleurs. 
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	Ce fut dans cet état d’esprit qu’Emma sortit de chez elle ce soir-là.  Elle avait malgré tout fait un effort vestimentaire. Peu lui importait de plaire à Stéphanie ou non, elle ne comptait pas faire d’elle une amie, mais se sentir belle lui donnait confiance en elle. Trop nerveuse pour conduire, elle opta pour le bus. D’après le GPS, l’appartement de la jeune femme n’était qu’à une vingtaine de minutes de chez elle. Rien que l’idée de la savoir si près lui donna des frissons d’horreur. Une fois encore, elle se demanda pourquoi elle s’était embarquée dans cette galère. Elle aurait dû rompre avec Cédric depuis longtemps, cela lui aurait évité ce déplacement idiot pour discuter avec une femme dont elle se moquait éperdument. Ce n’était pas comme si elle envisageait vraiment, ne serait-ce qu’une seconde, de continuer cette relation en devenant l’une des femmes du harem de cet homme. Il pourrait lui faire les yeux doux autant qu’il voulait, rien ne la ferait changer d’avis. Dans le doute, elle éviterait quand même de lui parler et de le revoir, comme ça elle était sûre de ne prendre aucun risque de se faire manipuler. Les yeux dans le vague, regardant à travers les vitres sales du bus, Emma se demandait bien pourquoi elle allait voir Stéphanie. Son esprit vagabondait alors que les bâtiments défilaient sous ses yeux. Elle se remémora sa rencontre avec Cédric et un sourire se dessina sur ses lèvres. Surprise elle-même de son audace et de son insouciance, elle avait cédé à la tentation et s’était brûlé les ailes. Et maintenant, elle se retrouvait là, à se rendre à un rendez-vous avec une ancienne maitresse de son amant. Peut-être pas si ancienne d’ailleurs, qu’en savait-elle exactement ? Sa confiance en lui s’évaporait chaque minute davantage.

	Quand elle arriva à l’adresse qui lui avait été indiquée, elle se retrouva devant une grande porte double en bois peinte en bleu. Un interphone avec une dizaine de sonnettes était disposé à droite de l’entrée. Emma parcourut les noms, malheureusement elle ne trouva aucune Stéphanie parmi eux. Elle sortit son téléphone portable et s’apprêtait à appeler lorsque la porte s’ouvrit brusquement. Un homme qui semblait plutôt jeune sortit en courant, la bouscula et manqua de la renverser. Emma faillit profiter de cette énième petite voix qui lui intimait de rentrer chez elle sans attendre, mais elle ignora son sixième sens et pénétra dans la cour intérieure en poussant la lourde porte qui ne s’était pas encore refermée. Au sol, les pavés de différentes teintes de gris formaient un motif plutôt harmonieux. Stéphanie lui avait précisé qu’elle était au rez-de-chaussée. Emma chercha alors un indice qui pourrait lui indiquer la porte de l’appartement qu’elle cherchait. Autour d’elle, il n’y avait que des murs. Celui de droite arborait autant de boites aux lettres que de sonnettes. Plus loin, un grand escalier extérieur donnait accès aux étages. Emma fut surprise de cette configuration et prit quelques instants pour observer le bâtiment. Sans trop y croire, elle parcourut les étiquettes des boites aux lettres et découvrit une Stéphanie Lafont suivie de la mention rdch. Persuadée d’avoir trouvé, elle se mit en quête de l’entrée de l’appartement. En s’engageant dans le fond de la cour, elle arriva à un petit couloir extérieur au bout duquel une porte entrouverte laissait passer de la lumière et de la musique. 

	– Peut-être a-t-elle laissé la porte ainsi intentionnellement pour que je la trouve facilement, chuchota Emma. Je suis vraiment dingue de m’être pointée ici, poursuivit-elle comme pour se donner le courage de partir.

	Mais la curiosité la piquait. Si déjà elle était là, autant aller au bout et voir à quoi ressemblait cette bonne femme avant de s’en aller. D’un pas décidé, elle se rapprocha de la porte. Le nom sur la sonnette était bien Lafont. Un instant, cela la fit sourire et l’image de Romain puis de Maddie s’imposa à elle. Que penseraient-ils de tout ça s’ils la voyaient ? Balayant cette idée déprimante, elle toqua à la porte et appela Stéphanie. En l’absence de réponse, elle appela une deuxième fois en haussant la voix. Elle hésitait à entrer quand elle entendit résonner une voix féminine puis une autre masculine. Avec la musique en fond sonore, Emma était incapable de savoir si elles appartenaient à Stéphanie et Cédric. Mais cela ne pouvait être qu’eux. Stéphanie savait qu’elle devait venir et à quelle heure, alors avec qui d’autre que Cédric pouvait-elle être en l’attendant ? Furieuse d’être prise pour une imbécile, Emma sentit des larmes lui monter aux yeux. Son cœur se serra de rage et de dégoût. Faisant volte-face, elle partit en courant, traversant la petite cour intérieure sans faire attention. Elle bouscula un couple sur son passage et, contrairement à ses habitudes, elle ne prit pas le temps de s’arrêter pour s’excuser et continua à courir afin de rejoindre le bus de retour le plus rapidement possible.

	La jeune femme passa le trajet du retour en laissant des larmes silencieuses couler sur son visage sans prendre la peine de les essuyer. Les yeux fermés pour ne pas voir le monde qui l’entourait, elle profita de ce temps pour réfléchir. Elle s’en voulait de ne pas avoir écouté cette petite voix intérieure qui lui répétait que ce n’était pas une bonne idée, cette rencontre. En colère contre elle-même pour sa faiblesse, elle se sermonna intérieurement. Elle repensa à Maddie qui lui aurait dit que chaque expérience, même douloureuse et vexante, était formatrice. Il fallait prendre ce qu’il y avait à prendre et avancer, faire mieux ou en tout cas essayer. Repenser à son amie lui fit du bien et elle se servit de sa force de caractère pour se donner du courage. De retour à son appartement, elle se déshabilla, hésita un instant à mettre sa tenue dans le panier à linge, mais décida finalement de la jeter. Certes, elle se sentait bien dans cette robe bordeaux dont les volants lui arrivaient aux genoux, mais ce n’était pas sa préférée. Et si c’était pour repenser à cette journée à chaque fois qu’elle la verrait dans son placard ou qu’elle la porterait, mieux valait s’en débarrasser. Une fois passée sous une douche bien fraiche, histoire de se remettre les idées en place, Emma enfila un pyjama molletonné, se prépara un grand café et se pelotonna sous un plaid sur son canapé. Avant de lancer la comédie romantique qu’elle avait choisie sur une appli de streaming à laquelle elle était abonnée, elle s’empara de son téléphone et rédigea un message. Un instant, elle hésita à s’offrir un dernier rendez-vous avec son amant, rien que pour elle, pour en profiter et pour rompre ensuite avec lui en le regardant droit dans les yeux. Mais il saurait la convaincre de lui donner une autre chance, de ne pas rompre. Emma refusait qu’une telle chose se produise. Elle envoya donc un message sec à son amant :

	Tu n’es qu’un connard ! Va en enfer avec ta salope de Stéphanie.

	Pour s’assurer de ne pas craquer, elle bloqua immédiatement le numéro de Cédric et désinstalla l’application de rencontres. Adoptant une respiration lente et contrôlée, elle se retint de pleurer une nouvelle fois. Elle constata alors qu’elle avait plusieurs messages non lus. Elle hésita, de peur qu’il y en ait un de Cédric, avant de se rappeler qu’elle venait de le bloquer. Elle secoua vivement la tête et but une longue gorgée de café.

	Le premier message venait du patron du restaurant qui avait essayé de la joindre sans succès et lui demandait si elle pouvait venir à la dernière minute remplacer une de ses serveuses absente. Emma décida de ne répondre que le lendemain en prétextant qu’elle était sortie et n’avait pas regardé son téléphone. Elle l’avait déjà dépanné de nombreuses fois et pourtant, il ne lui témoignait aucune considération particulière. Certes, le patron n’était pas désagréable, mais le salaire dépassait à peine le Smic et il ronchonnait quand elle n’était pas disponible alors qu’il la prévenait toujours au dernier moment. Elle décida donc que pour une fois, il allait se débrouiller et qu’il verrait que sans elle, c’était plus compliqué. Peut-être qu’ainsi elle pourrait négocier un meilleur taux horaire. Cette histoire foireuse avec Cédric lui avait au moins appris une chose : elle n’allait plus se laisser marcher sur les pieds et ne s’entourerait que de personnes qui la respectaient autant qu’elle le faisait vis-à-vis d’eux. Ceci fait, elle parcourut rapidement les deux sms publicitaires et s’arrêta sur le message de Maddie. Immédiatement, un sourire se dessina sur ses lèvres. Son amie lui expliquait que Romain, lors de sa pause-café à la librairie, avait proposé une balade en forêt le dimanche matin. Il était sur une grosse enquête qui devait se clôturer le lendemain et quel que soit le résultat de son intervention du samedi, il aurait besoin de se défouler le dimanche.

	Emma, qui avait tout autant besoin de se changer les idées, se réjouit à la perspective de revoir ses amis. Rien de tel qu’un bon bol d’air frais en bonne compagnie pour chasser le stress, la frustration et l’énergie négative. Elle accepta donc avec plaisir et rédigea à l’attention de Maddie un rapide message agrémenté de plein de smileys cœurs et pouces en l’air. Ce projet chassa momentanément sa tristesse et la décida à opter pour un autre choix de film. Elle lança donc Forrest Gump, avala le reste de son café et s’allongea pour profiter du spectacle. Ayant vu le film des dizaines de fois, elle le connaissait presque par cœur, alors quand ses yeux se fermèrent, elle continua quelques minutes à suivre le film avec le son, se refaisant les images dans sa tête, puis elle s’endormit rapidement et passa la nuit sur son canapé.

	Le lendemain matin, Emma se força à se lever dès que ses yeux furent ouverts. Son téléphone indiquait sept heures quarante-sept et la tentation fut grande de l’éteindre et de se rendormir, mais elle se fit violence. Hors de question qu’elle passe sa journée à ruminer en pleurant. Personne ne valait la peine qu’elle se mette dans cet état. Elle avait énormément travaillé à développer son entreprise ces dernières semaines et cela commençait à porter ses fruits, elle ne comptait pas lâcher l’affaire en si bon chemin. Elle repassa donc sous le jet froid de la douche, s’habilla, but une grande tasse de café et avala deux tartines généreusement garnies de confiture de mirabelles avant de prendre ses affaires et de sortir de chez elle.

	Le soleil réchauffait l’air frais de ce mois d’octobre. La jeune femme s’arrêta quelques instants pour respirer et emplir ses poumons d’oxygène. La chaleur sur sa peau lui fit du bien. Rouvrant les yeux, elle entreprit de rejoindre l’arrêt de bus avant de réaliser qu’elle faisait les mêmes gestes que la veille au soir. Refusant de se miner le moral, elle décida de rejoindre son atelier à pied, persuadée qu’une bonne marche lui ferait le plus grand bien au moral et la préparerait pour le lendemain. Emma n’était pas une grande sportive, mais marcher ne lui faisait pas peur.

	 

	 


[image: Une image contenant chat, mammifère, dessin humoristique, art.]7

	Emma passa la journée du samedi à travailler. Contrairement à ce qu’elle craignait, elle ne pensa quasiment pas à Cédric, trop occupée à fabriquer de nouvelles bougies pour honorer ses commandes et prévoir du stock pour démarcher de nouvelles boutiques susceptibles de mettre ses articles sur leurs étagères. S’activer lui permit de canaliser sa colère et sa déception. En fin de journée, fière d’elle et du travail accompli, elle pensa à ses amis et se réjouit de passer du temps avec eux le lendemain. Elle n’oserait probablement pas leur parler de ses ennuis sentimentaux, il était trop tôt. Elle n’était même pas sûre d’aborder le sujet un jour, ou alors dans très, très longtemps, quand il y aurait une sorte de prescription et qu’elle aurait la capacité d’en rire avec Maddie sans que les larmes ne lui montent aux yeux.

	Le soir venu, elle rentra chez elle en faisant le trajet de retour également à pied. Après avoir suivi le même rituel que la veille, douche, pyjama en pilou, café et film, elle s’endormit de nouveau sur le canapé et passa une longue nuit de sommeil.

	 

	Le lendemain, elle était de meilleure humeur. Elle pensait toujours à Cédric, mais cette rupture l’avait libérée et elle souriait à l’idée du message un peu hystérique qu’elle avait envoyé à son ex-amant. Elle s’en fichait de la façon dont il l’avait pris, mais se désolait de s’être laissé aller à tant d’impulsivité. Mais ce qui était fait était fait, elle devait penser à autre chose. Dans l’idée de passer une journée bien revigorante, elle se prépara un grand verre d’oranges fraichement pressées qu’elle but d’un trait et mit une pomme, une banane et une bouteille d’eau d’un litre dans un petit sac à dos. Elle se réjouissait de rejoindre ses amis et ne tenait plus en place à l’idée de passer un moment avec Maddie, qu’elle n’avait pas vu depuis de trop nombreux jours. Souriante, elle attrapa son sac et ses clefs de voiture et ouvrit la porte avec énergie. Mais au moment de franchir le seuil, elle tomba nez à nez avec deux policiers dont l’un avait le doigt en l’air, probablement arrêté dans son geste d’atteindre la sonnette. Emma se demanda un instant comment ils étaient entrés dans l’immeuble, puisque personne n’avait sonné chez elle, avant de se dire que cela n’avait pas grande importance, quelqu’un avait dû leur ouvrir.

	L’un des policiers, un homme d’une quarantaine d’années, avait les traits du visage très marqués. Ses cheveux et ses yeux noirs lui donnaient l’air sévère, d’autant plus qu’il ne faisait aucun effort pour sourire ou au moins essayer d’avoir l’air aimable. Le deuxième homme, un grand gaillard aux cheveux bruns très courts, presque rasés, qui dépassait son collègue d’une bonne tête, se tenait légèrement en retrait. Lui non plus ne souriait pas, mais son allure paraissait moins stricte.

	– Vous êtes bien madame Emma Muller ?

	La jeune femme résista à l’envie de soupirer d’agacement. Sa journée avait bien commencé et elle était pressée de rejoindre ses amis. Elle n’avait pas le temps pour une enquête de voisinage.

	– Mademoiselle, oui. Que puis-je faire pour vous ? répondit-elle du ton le plus aimable possible.

	– Nous allons vous demander de nous suivre, mademoiselle.

	– Pardon ?

	Le sourire d’Emma s’effaça instantanément. Qu’est-ce que c’était que cette blague ?

	– Et je peux savoir pourquoi ?

	– Vous le saurez au poste.

	– Je veux le savoir maintenant, protesta Emma.

	– Je vais être très clair, lui asséna le policier sur un ton ferme et très arrogant, soit vous nous suivez de votre plein gré, soit je vous arrête pour refus d’obtempérer.

	Emma ne savait pas s’il avait réellement le droit de faire ça ou s’il y allait au bluff, mais elle n’était pas sûre de vouloir le provoquer pour avoir la réponse. Elle se regarda rapidement. Heureusement, elle portait une tenue décente et pas trop ridicule. Et dire que j’ai hésité à mettre mon legging rose pour cette balade, pensa-t-elle. A la place, elle avait opté pour une tenue bleu marine beaucoup plus sobre et des baskets blanches. Elle décida d’emporter son sac de sport. S’ils la gardaient longtemps, elle risquait d’avoir faim et soif, dans le cas contraire, elle pourrait rapidement rejoindre ses amis. Elle attrapa quand même son sac à main au passage et sortit sur le palier pour leur faire comprendre qu’elle acceptait de les suivre.

	Assise à l’arrière du véhicule de police, elle se sentait comme une criminelle. La jeune femme passa le quart d’heure qui les séparait du poste à cogiter, mais elle avait beau réfléchir, elle ne voyait pas de quoi on pourrait l’accuser. A la rigueur d’avoir grillé un stop ou un feu ; elle était prudente, mais une inattention était vite arrivée. A part ça, sa vie était d’un calme plat. Bien sûr, il y avait eu cette histoire sordide avec Cédric, mais pas de quoi l’emmener au poste. Être la maitresse d’un homme marié n’était pas condamnable par la justice, d’autant moins quand l’épouse était consentante. Soudain, une idée traversa l’esprit d’Emma. Sous le choc de cet enlèvement sauvage, elle avait complètement oublié son portable. Abasourdie par les propos du policier, elle avait posé son sac de sport et le portable qu’elle avait à la main. En partant, elle avait repris le sac en oubliant l’appareil. Maddie allait s’inquiéter de ne pas la voir arriver, elle devait la prévenir.

	– S’il vous plait, héla-t-elle, est-ce que l’un de vous deux pourrait me prêter son portable ? J’ai oublié le mien et mon amie m’attend, je dois la prévenir.

	Le conducteur lui jeta un regard noir dans le rétroviseur.

	– Vous vous croyez en balade ? la rabroua-t-il sèchement.

	Emma réalisa l’ironie de sa demande et baissa les yeux, penaude. Elle se sentait seule et avait envie de pleurer. Mais elle espérait encore que tout ça n’était qu’un malentendu, qu’elle pourrait rejoindre Maddie et Romain plus tard et qu’ils en plaisanteraient ensemble. Pour une fois qu’elle était bien en avance à un rendez-vous, ce n’était pas de chance. Si Emma comprenait qu’elle serait très en retard à son rendez-vous, elle ne réalisait pas encore à quel point.

	 

	 

	Le lundi matin, quand Romain était venu annoncer à Maddie l’arrestation de son amie, elle avait été dévastée. D’abord sous le choc, elle avait rapidement repris ses esprits et posé de nombreuses questions.

	– Tu peux répéter ?

	– Maddie, tu as très bien entendu. C’est pour ça qu’elle n’est pas venue nous rejoindre hier matin. Ils sont allés l’arrêter chez elle.  Enfin non, au départ, ils voulaient juste l’interroger et c’est ce qu’ils ont fait, mais finalement ils sont retournés l’inculper.

	– Non mais c’est forcément une erreur, un malentendu.

	– Sincèrement, je l’espère.

	– Ils l’accusent d’avoir tué qui ? Et quand ? Et surtout pourquoi ?

	– Je suis désolée, je n’ai la réponse à aucune de tes questions.

	– Mais tu dois bien être au courant de quelque chose ! cria-t-elle.

	Devant la mine défaite de Romain, Maddie réalisa qu’elle s’en prenait à la mauvaise personne. Des larmes de colère brouillèrent ses yeux dont le vert s’intensifia. Elle s’excusa dans un sanglot.

	– C’est un collègue qui m’en a parlé car il lui semblait que je connaissais Emma. Et lui-même tient l’information d’un ami policier à Gros-Baden comme lui. Je le connais un peu, on était en contact sur une affaire. Et ce policier en a entendu parler aussi en interne par des collègues car il n’est pas sur cette affaire. Vraiment, je l’ai su par hasard. Je ne sais même pas qui elle est accusée d’avoir tué. Mon collègue m’a seulement dit qu’il lui semblait que c’était une femme. Tu vois, c’est vraiment très vague. Et la fiabilité des informations après autant d’intermédiaires n’est pas garantie.

	– Ah ben voilà, c’est ça ! s’exclama Maddie.

	Romain écarquilla les yeux d’incompréhension.

	– Si ça se trouve, ton collègue s’est trompé. Ou il a mélangé deux affaires. C’est sûrement ça.

	– Maddie, soupira Romain, je comprends que tu sois déstabilisée, mais Emma a bien été inculpée de meurtre, ça, c’est une certitude.

	– Ça n’a pas de sens. Ok, elle a du caractère, mais c’est une femme adorable, gentille, jamais elle ne pourrait commettre un meurtre !

	– Si tu savais combien de fois nous avons entendu ce discours avec les collègues. Beaucoup d’agresseurs et autres criminels cachent bien leur jeu.

	– Admettons. Mais pour tuer quelqu’un, il faut quand même une bonne raison. Qui pourrait-elle détester au point de vouloir le tuer ? Vraiment, ça n’a pas de sens.

	Le lieutenant ne savait plus comment réconforter son amie. N’étant pas sur l’affaire, il ne pouvait lui apporter aucune aide. Il avait bien essayé d’en savoir davantage en appelant les policiers et en tentant de parler à l’officier en charge de l’enquête, mais il avait gentiment été éconduit. Le policier l’avait même rabroué en lui rappelant que la base d’une enquête était le secret de l’instruction, surtout vis-à-vis des proches des personnes liées à l’affaire et qu’en tant que gendarme, il devrait le savoir. Vexé de s’être fait remettre à sa place, il n’avait pas insisté.

	– Tu ne peux pas les appeler, toi ? Tu es de la maison, ils te parleront forcément.

	La question qu’il craignait venait de franchir les lèvres de Maddie.

	– J’ai déjà essayé, avoua-t-il. Ils ont refusé de me communiquer la moindre information.

	– Quelle bande de…

	– Oh, on se calme avant de devenir grossière, l’interrompit-il. Ils ont eu raison, j’aurais fait exactement comme eux. En plus, je connais Emma, je serais forcément partial. Elle est suspectée, donc ils sont en droit de penser que son entourage est peut-être impliqué.

	– Ça devient du délire !

	Maddie tremblait de tous ses membres. Elle rageait et avait besoin de comprendre.

	– Elle est retenue où ?

	– Au poste de police de Gros-Baden, celui près de la mairie.

	– On y va ! lança la jeune femme qui avait repris contenance.

	– Comment ça ? On va où ?

	– Ben, au poste, bien sûr ! Je veux parler à Emma et éclaircir tout ça. Je suis sûre que c’est un malentendu et que nous en rigolerons tous les trois ce soir autour d’une pizza et d’un verre de Lambrusco.

	– Mais ils ne te laisseront jamais lui parler !

	– Alors là, je les mets au défi d’essayer de m’en empêcher.

	– C’est juste que c’est interdit par la loi, en fait, ça n’a rien à voir avec eux et le fait qu’ils soient gentils ou méchants.

	– Mais qu’est-ce qu’on fait, alors ? On reste là en attendant qu’ils la condamnent sans chercher plus loin ?

	Les larmes recommencèrent à couler sur ses joues. Elle voulait être forte pour son amie, mais la panique s’emparait d’elle.

	– Rester là sans rien faire m’est insupportable. Tu connais un bon avocat ? Parce que c’est de ça dont elle a vraiment besoin, et rapidement. Vu ses finances, ils vont lui en coller un commis d’office, et là on ne sait jamais sur quel genre d’avocat on tombe.

	– Evidemment, l’idéal serait d’en trouver un qui croit en son dossier et veuille vraiment la défendre. Mais il va falloir le payer.

	– Ça m’est égal, je vais me débrouiller. Je ne roule pas sur l’or, mais il est hors de question qu’elle doive se débrouiller seule. Je n’imagine même pas ce qu’elle ressent en ce moment, la pauvre.

	Romain ne put s’empêcher de penser un instant que “la pauvre” était peut-être devenue un assassin. Mais il s’abstint d’en parler à Maddie, elle n’avait pas besoin de l’entendre.
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	– Je ferme et on y va. Je dois bouger d’ici.

	Maddie venait d’attraper ses clefs quand Claudia arriva. Les yeux rougis de la jeune femme ne lui échappèrent pas. Elle jeta un regard à Romain qui baissa les yeux.

	– Mais que se passe-t-il, ici ?

	– Je ferme, j’ai une urgence, se contenta de dire Maddie.

	Claudia n’osa pas pousser plus loin la curiosité, même si elle en mourait d’envie.

	– Pas de soucis, je m’occupe de la boutique en attendant, proposa la boulangère.

	– Tu es sûre ? Je ne sais pas quand ni même si je vais revenir aujourd’hui, reconnut Maddie qui ne voulait pas abuser de sa gentillesse.

	– Tu me rends bien service, et puis on est un peu amies maintenant, non ?

	– Bien sûr ! s’exclama la jeune femme.

	– Alors je m’occupe de la boutique toute la journée s’il le faut et toi, tu fais ce que tu as à faire. Et tu me raconteras plus tard, lança-t-elle.

	Maddie sourit, donna les clefs à Claudia et sortit de la librairie, Romain sur ses talons.

	– Et où allons-nous ? demanda-t-il quand ils furent à l’extérieur.

	– Au poste de police.

	Romain soupira et lui lança un regard de dépit.

	– Oui, je sais ce que tu m’as dit, mais peut-être arrivera-t-on quand même à en savoir davantage, ne serait-ce que le nom de son avocat. Et lui, il pourra nous parler. Si ça se trouve, Emma lui a laissé un message pour moi.

	Romain, qui n’avait pas l’intention de se battre contre un mur, s’abstint de tout commentaire et se contenta de monter dans la coccinelle de Maddie.

	Le trajet jusqu’au poste de police se fit en silence. Romain sentait la tension de sa voisine qui tapait nerveusement ses doigts sur le volant. Une fois n’était pas coutume, elle roulait un peu vite et à plusieurs reprises il faillit s’agripper à la poignée au-dessus de la portière pour ne pas être trop secoué. Il se contenta de se tenir au siège en espérant ne pas atterrir sur les genoux de la conductrice après un virage un peu trop serré.

	Ils finirent par arriver devant le poste de police, au grand soulagement de Romain qui avait mal au cœur.

	– Maddie, l’appela-t-il en haussant la voix alors qu’elle s’élançait déjà d’un bon pas vers l’entrée.

	– Quoi ? fit-elle d’un ton peu amène.

	– Qu’est-ce que tu comptes faire ?

	– Je te l’ai dit. Je veux avoir des réponses.

	– Et si tu ne les obtiens pas, ce qui sera probablement le cas, tu repartiras sans faire d’histoires ?

	– Sûrement pas ! Je ne rentrerai pas chez moi avant d’en savoir davantage. Je n’arrive toujours pas à y croire, alors je veux la version d’Emma.

	– Maddie, je suis gendarme, je ne peux pas me permettre de rentrer dans un poste de police pour y faire un esclandre.

	– Alors attends-moi dehors.

	Puis la jeune femme reprit son allure décidée et disparut derrière les portes automatiques en verre de l’entrée du bâtiment. Romain soupira et hésita. Il savait que ça se passerait mal. Son statut ne l’autorisait pas à se comporter comme un chiffonnier, mais Maddie était son amie et elle avait besoin de lui.  Après quelques minutes de réflexion, à contre-cœur, il se décida donc à la suivre.

	A peine avait-il franchi la porte que ses yeux s’écarquillèrent et que sa mâchoire manqua de tomber. Maddie hurlait à qui voulait l’entendre qu’elle exigeait de voir la personne en charge de l’affaire. Romain était à deux doigts de baisser les yeux et de reculer discrètement. Il n’avait pas du tout envie d’être mêlé à ce bazar. La seule solution pour que les policiers ne les jettent pas dehors tous les deux était d’essayer de calmer Maddie.

	– Mais enfin, tu es dingue ou quoi ? lui dit-il doucement à l’oreille en se glissant derrière elle et en lui attrapant le bras droit avec son seul bras valide.

	Elle tenta de riposter, toujours en criant, mais il lui intima de baisser le ton.

	– Tu n’obtiendras rien en te comportant comme une hystérique, alors ressaisis-toi.

	Maddie le regarda comme si elle était un lapin pris dans les phares d’une voiture.

	– Tu es inquiète pour Emma, c’est compréhensible, mais là, je ne te reconnais plus. Alors maintenant, tu vas platement t’excuser auprès de l’agent d’accueil et lui dire que tout ça est compliqué pour toi, mais qu’il ne méritait pas ta colère pour autant. Ensuite, on va lui demander gentiment — il insista sur ce dernier mot — ce que nous pouvons faire pour aider notre amie. Est-ce que j’ai été clair ?

	Le lieutenant fut surpris lui-même que son sermon fonctionne, il s’attendait plutôt à être un dommage collatéral de sa colère. Mais, contre toute attente, Maddie se calma et suivit ses instructions. Et le stratagème fonctionna. L’agent d’accueil leur indiqua que madame Muller s’entretenait actuellement avec l’avocat qui lui avait été commis d’office et leur suggéra de s’asseoir dans la salle d’attente jusqu’à ce qu’il sorte. Ils pourraient lui parler à ce moment-là.

	– Je vous ferai signe quand maitre Blanck sortira, précisa-t-il à l’attention de Romain alors que Maddie s’éloignait déjà. Et bon courage, ajouta l’homme en faisant un signe de tête de connivence à son interlocuteur.

	Romain osa un timide sourire et croisa les doigts pour que Maddie n’ait rien vu de leurs échanges verbaux et non verbaux, sinon elle risquait encore de s’énerver. Il la sentait en permanence à deux doigts d’exploser depuis qu’il lui avait appris l’arrestation de son amie.

	Ils n’eurent pas à attendre plus d’une dizaine de minutes.

	– Eh ben, il était express, ce rendez-vous. Comment il va la défendre s’il ne lui a parlé que trois minutes ? recommença à grogner Maddie.

	– Mais tu ne sais même pas depuis combien de temps il était avec Emma, arrête de faire ta mauvaise tête. Maitre Blanck ?

	– Oui, nous nous connaissons ?

	– Non, permettez-moi de me présenter. Je suis le lieutenant de gendarmerie Romain Laloi et voici Maddie Lapoire, nous sommes des amis de votre cliente, Emma Muller. Pouvons-nous vous parler quelques instants ?

	L’avocat ne manifesta aucune envie de répondre à leur demande, mais se dirigea néanmoins dans un coin de la salle d’attente et s’assit.

	– Je vous écoute.

	– Comment va-t-elle ? demanda brusquement Maddie. Lui ont-ils fait du mal, est-ce qu’elle a eu à manger ?

	– Madame Muller n’est pas à la prison de Guantanamo, nous sommes en France, ici, et les prévenus sont bien traités. Alors oui, elle va bien, aussi bien que peut aller une personne accusée de meurtre.

	– Elle n’a pas pu faire ça, c’est une erreur judiciaire !

	– Ben voyons. Ils disent tous ça et leurs proches également. Ecoutez, la police n’arrête pas les citoyens de façon arbitraire. Si elle est ici, c’est que les enquêteurs ont des éléments à charge contre elle. Maintenant, si vous le permettez, je vais y aller, j’ai du travail.

	– Quelles preuves ont-ils ? Vous allez la défendre, vous la croyez innocente au moins ? s’insurgea Maddie en recommençant à hausser la voix.

	Romain lui chuchota de se calmer, mais sa tentative eut moins de succès que la première fois.

	– Je n’ai pas à vous communiquer les éléments du dossier, madame. Et qu’elle soit innocente ou non n’est pas une question que je me pose. Mon travail, c’est d’assurer sa défense. Bonne journée.

	Maddie s’apprêtait à lui courir après quand Romain la retint fermement par le bras.

	– Maintenant, ça suffit, cet esclandre. Tu vois bien que tu ne tireras rien de ce type, alors inutile de te donner en spectacle. On va lui trouver un autre avocat, c’est la seule chose à faire.

	Il entraina la jeune femme dehors et s’assit sur le rebord du trottoir à côté de la voiture.

	– Puisque tu es si malin, on fait comment, maintenant, pour trouver un bon avocat ?

	– J’ai peut-être une idée.

	Maddie, qui avait cherché à déstabiliser Romain, en resta bouche bée.

	– Ah bon ?

	– Je connais une avocate plutôt douée.

	– Une femme, bien sûr, lança-t-elle acerbe. J’imagine qu’en plus d’être une bonne avocate, elle est jeune et belle. Tu la connais bien ?

	Romain esquissa un sourire. Elle lui faisait une espèce de crise de jalousie ou il se faisait des idées ?

	– Oui, c’est une belle femme, une grande brune aux yeux noisette. Elle est très charismatique. Et pour tout te dire, elle me rend fou.

	Le lieutenant vit son interlocutrice rester bouche bée quelques instants avant de bouillir de rage, ce qui le fit sourire encore davantage.

	– Tu veux engager ta maitresse pour défendre Emma ?

	Romain se mit carrément à rire. Depuis leur diner tous les deux et la soirée passée chez Gabriel, ils n’avaient plus reparlé de ce qui s’était passé. Ils étaient amis et cela lui convenait, même s’il se posait parfois des questions sur une évolution éventuelle de leur relation. La jalousie affichée par Maddie l’amusait, mais le mettait aussi très mal à l’aise, il préféra donc ne pas envenimer la situation alors qu’en temps normal, il aurait aimé en profiter pour la taquiner davantage.

	– Elle me rend fou parce qu’elle fait libérer la moitié de mes suspects. Nous passons un temps considérable à faire les enquêtes et elle, elle cherche la petite bête pour les faire relâcher. Donc oui, c’est en effet une belle femme, mais j’ai plutôt envie de l’étrangler la plupart du temps que de lui faire la cour. Rassurée ?

	– Je n’étais pas inquiète, tu fais ce que tu veux de ta vie.

	Ben voyons, pensa Romain.

	– Et pourquoi tu parles d’elle alors, si elle t’agace autant.

	– Je viens de te le dire. Elle est pénible, elle a fait relâcher ou acquitter plusieurs de nos suspects. Moi, ça me gave, mais ça veut dire qu’elle est bonne dans son domaine et que c’est avec elle qu’Emma aura les meilleures chances de s’en sortir.

	Maddie dut reconnaitre qu’il marquait un point. Mais elle était encore vexée qu’il ait parlé de façon aussi élogieuse de cette avocate.

	– Peut-être qu’elle n’est pas si douée que ça et qu’elle fait juste libérer des innocents que vous avez injustement accusés alors qu’il n’y avait aucune preuve solide contre eux.

	– Je n’ai pas l’habitude de coffrer la première personne venue, ni de mener une enquête à charge pour boucler rapidement mes affaires, figure-toi. Et arrête de te servir de moi comme punching-ball. Je suis ton allié, pas ton ennemi. Continue comme ça et tu vas te retrouver toute seule. Et avec ton attitude, c’est toi qui risques d’avoir rapidement besoin d’un avocat parce que les flics vont te coffrer pour entrave à la justice ou pour outrage, voire pour agression d’un officier de police dans le cadre de ses fonctions. Et ne compte pas sur moi pour t’apporter des oranges.

	– De toute façon, je n’aime pas les oranges ! marmonna Maddie de mauvaise foi.

	Romain éclata de rire devant la mine boudeuse de la jeune femme.

	– Tu es insupportable.

	– Tu as l’air d’apprécier les femmes insupportables, ça tombe bien.

	Romain préféra ne pas relever et composa le numéro de maitre Sophie Ungerer. Il tomba sur sa secrétaire et usa de sa fonction de gendarme pour demander à parler à l’avocate de toute urgence.
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	Gabriel avait passé de longues heures à préparer les plans qu’il avait donnés à Etienne pour évaluer les travaux puis les réaliser. Tout était clair dans sa tête. Le rez-de-chaussée de la maison était un bel espace avec de grandes pièces et des plafonds un peu plus hauts que la moyenne. Ces volumes lui avaient plu immédiatement et il s’était imaginé y vivre. Ce n’était qu’un trois-pièces composé de deux chambres confortables de douze et quatorze mètres carrés, d’une salle de bains spacieuse dotée d’une double vasque, d’une douche et d’une baignoire, d’un WC indépendant, d’un grand salon salle à manger de quarante mètres carrés et d’une cuisine dinatoire. Tout était bien aménagé. L’entrée desservait l’espace nuit sur la droite et la partie à vivre sur la gauche. L’essentiel des travaux consistait en de la rénovation. La maison était restée dans son jus. Tout était sombre et vieux. Il se demandait comment les anciens propriétaires avaient pu vivre dans cette ambiance. Gabriel n’était pas adepte du style ultra moderne et n’était plus très jeune, malgré tout il aspirait à un confort pratique et à une décoration lumineuse et accueillante. Le contraire de la décoration actuelle.

	Après avoir suivi de près les travaux de Maddie à la boutique, il pensait être armé, mais il était confronté à davantage de problèmes que prévu. Et ces tracas ne venaient pas de l’extérieur, mais de lui. Après avoir fait des plans élaborés et avoir tout donné à Etienne, fier et sûr de lui, il réalisait qu’il s’était peut-être un peu précipité et n’avait pas assez pris le temps de la réflexion.

	Il avait la chance d’avoir de part et d’autre des voisines qui rivalisaient de petites attentions à son égard. Claudia passait beaucoup de moments avec lui puisqu’elle aussi effectuait des travaux dans la maison au niveau de l’étage. Elle lui demandait souvent son avis pour le futur aménagement du mobilier et le sollicitait pour l’accompagner dans les magasins d’ameublement et de bricolage. Au début, Gabriel avait beaucoup apprécié. Ces magasins mettaient en scène des lieux de vie avec divers décors et matériaux. Cela permettait de se projeter et de s’imaginer l’ambiance que l’on souhaitait chez soi. Mais Gabriel aimait trop ces magasins et passait un temps fou dans les rayons, à rêver. De nombreuses mises en scène lui avaient tapé dans l’œil. Une salle de bains avec une baignoire sur pieds et de la robinetterie en laiton était détrônée l’instant d’après par une autre dans un style plus épuré en bois et travertin. Idem pour les cuisines, toutes plus fonctionnelles et inventives les unes que les autres. Celle-là lui plaisait pour son magnifique ilot central surplombé d’une hotte en inox, cette autre pour son implantation en U et sa vue sur une grande table de salle à manger pouvant accueillir facilement une douzaine de convives. Gabriel se sentait comme un enfant dans un magasin de bonbons. S’il s’était contenté de regarder et de rêver, Étienne n’y aurait rien trouvé à redire, malheureusement, chaque visite dans un magasin le faisait douter. Il changeait souvent d’avis au point qu’Etienne l’avait menacé à deux reprises d’arrêter les travaux le temps que Gabriel soit sûr de ce qu’il voulait. Faire, défaire et refaire coûtait du temps et de l’argent inutiles à tout le monde, avait fait valoir l’entrepreneur à juste titre. Mais c’était plus fort que lui, dès que Gabriel voyait une nouvelle présentation qui lui plaisait, il réfléchissait où l’intégrer dans sa maison.

	Fleur était aussi aux petits soins pour lui. Elle lui avait proposé à plusieurs reprises de faire des soirées cartes chez elle et lui mitonnait de bons petits plats qu’elle lui proposait de manger ensemble. Comme un coq en pâte, Gabriel en profitait. S’il appréciait d’être chouchouté, il n’était pas en reste pour aider ses deux voisines. Il se précipitait dès qu’elles demandaient de l’aide pour porter un objet lourd ou effectuer des travaux difficiles. Il les emmenait aussi en courses à l’occasion et leur parlait de ses travaux qui auraient dû en être à la phase où ils étaient bien entamés et se déroulaient tranquillement. Mais c’était loin d’être le cas. A défaut d’arrêter complètement le chantier, Etienne avait grandement ralenti la cadence en espérant que Gabriel deviendrait sûr de lui ou raisonnable. Au contraire, il continuait de fourmiller d’idées, au grand désespoir de l’entrepreneur qui avait prétexté ne pas pouvoir abandonner ses autres chantiers sur une trop longue période pour justifier de ne venir que trois demi-journées par semaine.

	Gabriel n’était pas dupe, mais ne bronchait pas. Il devait admettre qu’être sûr de soi et ne plus changer d’avis sur son lieu de vie n’était pas chose facile. Il s’en voulait de s’être tant moqué de Maddie à l’époque où elle faisait réaliser les travaux de sa future librairie. Combien de fois lui avait-il dit d’être raisonnable et qu’elle ne jouait pas sa vie, que tout serait très bien comme c’était sur le plan, qu’elle n’avait pas besoin de se tracasser ? Et maintenant qu’il était à sa place, il ne la comprenait que trop bien. Quand il s’agissait d’un lieu où il était vital de se sentir bien, les décisions n’étaient pas si faciles à prendre. Chaque choix avait un caractère définitif terrifiant. Gabriel savait qu’une fois les travaux finis, il n’y aurait pas de retour en arrière possible. Bien sûr, il pourrait changer la couleur d’un mur ou la robinetterie, mais ça resterait au stade de la décoration. Les choix fondamentaux devaient se prendre maintenant et définitivement.

	Après une matinée passée à tergiverser sur cuisine ouverte ou fermée, à estimer la pose ou non d’un IPN, Etienne le mit en garde.

	– Gabriel, je peux faire tout ce que vous voulez, mais il va falloir vous décider. Sur le plan actuel, vous avez prévu des meubles de part et d’autre de ce mur. Il y a du rangement côté cuisine à ce niveau, insista-t-il en désignant le plan, et vous vouliez accrocher le téléviseur au mur côté salon.

	– Je sais, soupira Gabriel, mais je me dis que connaissant mon caractère sociable et mon envie de profiter de ma retraite pour faire de cette maison un espace convivial pour y accueillir mes amis, une cuisine ouverte serait plus adaptée.

	– Je suis totalement d’accord avec vous, mais dans ce cas-là, il faut repenser totalement une grande partie du plan. Le mur qui sépare le salon de la cuisine est porteur, il faudra donc un IPN. Reste à savoir jusqu’où vous voulez l’ouvrir et quelle nouvelle disposition vous voulez donner à ces espaces. Il va falloir y réfléchir et cela risque d’entrainer des coûts supplémentaires.

	– Très bien, nous allons y réfléchir ensemble, décréta Gabriel en tirant une chaise de la salle à manger pour qu’Etienne s’y installe.

	L’entrepreneur le regarda avec de grands yeux quand il comprit que c’était avec lui que Gabriel comptait refaire les plans. Lui qui espérait le faire changer d’avis en évoquant le coût de sa nouvelle idée fut déçu.

	– Ah non ! s’exclama-t-il. Non, non, non. Moi, je ne suis pas architecte. Je peux vous dire ce qui est techniquement faisable ou non, mais en aucun cas je n’ai les compétences pour vous aider à réinventer les espaces. Je n’ai aucune imagination pour placer les meubles, la circulation et tous ces trucs. Allez voir une décoratrice d’intérieur, faites votre bazar avec elle et revenez me voir ensuite, je vous dirai combien ça va coûter et le temps que ça va prendre. Mes compétences s’arrêtent là.

	– Etienne, soyez sympa, ça va me coûter une fortune, alors qu’à nous deux, en une heure, on aura réglé ça.

	– Aucune chance. Mais allez voir Maddie, je suis persuadé qu’elle va adorer tout refaire avec vous. J’ai testé, et des idées, elle en a dix à la minute, alors je ne m’inquiète pas pour vous.

	Gabriel soupira. Il avait envisagé d’en parler à Maddie, mais la perspective qu’elle le charrie l’en avait dissuadé. Elle ne se moquerait pas méchamment de lui, mais après la façon dont lui l’avait charriée, il ne pourrait pas lui en vouloir de prendre gentiment sa revanche.

	 

	Une fois Etienne parti, Gabriel sentit poindre un vilain mal de tête. Ces travaux allaient le rendre fou. Il en était à chercher un comprimé de paracétamol dans les tiroirs de la salle de bains quand Fleur sonna chez lui pour l’inviter à déjeuner. Il expliqua à sa voisine qu’il n’était pas au mieux de sa forme et préférait prendre un cachet, une tisane et dormir un peu. Il la raccompagnait à la porte quand, en ouvrant, ils tombèrent nez à nez avec Claudia.

	– Claudia, ne m’en veux pas, mais comme je viens de le dire à Fleur, j’ai mal au crâne et n’aspire qu’à aller me coucher.

	Cette dernière balaya ses paroles d’un geste de la main et entra dans le couloir en bousculant Gabriel.

	– Pas le moment d’aller se coucher, la nuit est faite pour dormir.

	Gabriel s’apprêtait à répliquer, mais Claudia poursuivit tout en continuant d’avancer dans le couloir, Fleur sur ses talons. Gabriel observa les deux femmes se diriger vers le salon sans s’occuper de son mal de tête ou de son envie de solitude. Las, il ferma la porte et les rejoignit. Il les retrouva assises sur le canapé, prêtes à prendre le thé.

	– Puisque vous êtes bien installées, je vais vous laisser papoter, moi, je vais m’allonger, vous fermerez la porte en sortant, s’agaça Gabriel.

	– Arrête de grogner et viens t’asseoir, la petite a des soucis.

	– De quoi tu parles, Claudia ? soupira Gabriel.

	– Quand je suis arrivée à la librairie tout à l’heure, Romain et Maddie étaient ensemble et manifestement elle n’allait pas bien. Je la soupçonne même d’avoir pleuré.

	Cette phrase attira toute l’attention de Gabriel qui oublia instantanément son mal de tête.

	– Tu crois qu’ils se sont disputés ?

	– Non, c’est autre chose.

	– Comment tu peux en être sûre ? demanda Fleur timidement.

	– Ils sont partis tous les deux et avaient plutôt l’air de partager un secret que d’être fâchés. Ils n’ont pas voulu m’en dire davantage. Mais ça doit être sérieux, car Maddie voulait fermer la boutique en pleine journée en laissant entendre qu’elle ne la rouvrirait peut-être pas aujourd’hui, et Romain n’a pas un instant tenté de l’en dissuader. J’ai proposé de m’en occuper, c’est pour ça que je ne viens que maintenant, j’ai dû attendre la fermeture.

	Gabriel s’en voulut d’avoir rabroué Claudia. Il lui était reconnaissant de l’avoir informé des soucis de Maddie.

	– J’espère que ce n’est pas trop grave, souffla-t-il.

	Claudia, Fleur et Gabriel gardèrent le silence quelques instants avant que Claudia ne le rompe.

	– J’ai hésité à l’appeler, mais j’avais peur de la déranger. Mais peut-être que toi, tu peux te permettre de le faire, suggéra-t-elle à Gabriel.

	– Excellente idée, je vais même le faire tout de suite.

	Il attrapa son téléphone et cliqua sur le contact de Maddie. Il eut l’impression qu’il se passa une éternité avant que la sonnerie ne retentisse. Elle fut suivie de quatre autres avant que le répondeur ne prenne le relais. Certes, Maddie ne répondait pas toujours immédiatement à chacun de ses appels, mais vu les propos de Claudia, cette fois-ci, cela l’inquiéta.
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	Maddie était encore sous le choc. Son amie de toujours accusée de meurtre, c’était inimaginable. Comment cela était-il possible ?

	Elle n’avait pas pu avoir beaucoup d’informations de l’avocat commis d’office et cela la rendait folle. Elle enrageait de tant de manque de professionnalisme.

	– Quel guignol, celui-là ! râla-t-elle à l’attention de Romain. Il n’en a rien à faire d’Emma. Il se dit qu’il ne va rien gagner, ni en argent ni en notoriété, alors il traite cette affaire par-dessus la jambe. Mais la vie d’une personne est en jeu, quand-même.

	– Ne t’emballe pas. Je t’accorde qu’il était plutôt antipathique et que d’emblée il n’inspire pas confiance, mais nous allons trouver un autre avocat pour Emma et on pourra oublier ce type.

	– Je trouve ça scandaleux que, sous prétexte qu’il n’est pas très bien payé pour sa défense, il ne fasse rien.

	– Si ça se trouve, il est comme ça avec tous ses clients. Bref, on s’en fiche, Maddie, arrête d’être en boucle, là, c’est pénible.

	– Ah, mais si je t’embête à m’inquiéter pour mon amie, ne te gêne pas pour me le dire.

	– Ça suffit. Tu es inquiète pour elle et moi aussi. Néanmoins, te défouler sur moi ne va rien régler, c’est clair. Alors baisse d’un ton et arrête de me casser les oreilles, tu m’empêches de réfléchir.

	Instantanément, Maddie fondit en larmes, laissant Romain totalement désemparé.

	– Mais non, ne pleure pas. Je m’excuse d’avoir été si brutal, je ne voulais pas te blesser.

	Romain essuya ses larmes avec son pouce et obligea la jeune femme à le regarder.

	– Tout va bien se passer, on sera là pour elle, ne t’inquiète pas.

	– Je sais et je suis désolée de m’en être prise à toi, Romain. Toi, tu me soutiens, tu m’accompagnes, tu m’empêches même de faire des bêtises.

	Ces derniers mots le firent sourire.

	– Quoique, si je t’avais laissé faire, tu tiendrais compagnie à Emma en cellule maintenant, au moins vous auriez pu vous voir. C’est une méthode peu académique, mais ça aurait pu fonctionner.

	– C’est malin, rétorqua Maddie. Non sérieusement, merci d’avoir été mon garde-fou.

	Maddie posa sa tête sur l’épaule de Romain qui la prit maladroitement par l’épaule.

	– Je tourne tout ça dans ma tête et j’essaye de comprendre ce que j’ai manqué. Si Emma avait eu des problèmes, elle m’en aurait parlé, non ? demanda Maddie en se redressant et en plantant son regard dans celui du gendarme.

	– Probablement, oui, dit-il essentiellement pour la rassurer.

	– Elle a été très occupée et cachottière ces dernières semaines, mais elle prétextait avoir trop de travail pour qu’on puisse se voir et ne voulait pas porter la poisse à ses projets en les dévoilant trop précocement. Tu crois qu’elle m’aurait menti ?

	Romain était désemparé face au regard suppliant de Maddie.

	– Tu te tortures pour rien. Tu n’es pas responsable de la situation.

	Maddie regarda dans le vide. Elle semblait perdue.

	– Il faudrait rentrer, maintenant, on ne peut pas rester dans la voiture toute la journée. Sans compter qu’il est bientôt l’heure de rouvrir la librairie et que nous n’avons rien mangé.

	Maddie grommela qu’elle n’avait pas faim, mais Romain insista. Aucune bataille ne se gagnait sans avoir pris des forces. Ils mangèrent rapidement et en silence un plat du jour dans une brasserie sur le chemin du retour et reprirent la route pour Klatsch.

	 

	Claudia arriva à la librairie, flanquée de Gabriel et Fleur, inquiets depuis qu’elle leur avait raconté que Maddie avait des problèmes. Ils trouvèrent porte close. Claudia ne s’en inquiéta pas, Maddie lui avait donné ses clefs, elle n’aurait donc pas pu ouvrir. Ils sonnèrent à l’appartement, sans succès.

	Patricia, qui avait observé tout ce remue-ménage depuis sa fenêtre, descendit voir ce qu’il se passait.

	– Ya was esch1, c’est quoi c’te bazar ? J’ai vu la p’tite partir en pleurant et là, c’est vous trois qui v’nez ouvrir. 

	Gabriel n’eut pas le temps de lui faire une réponse lambda qui l’aurait encouragée à rentrer chez elle, que déjà Claudia déballait tout ce qu’elle savait.

	– Maddie a un problème, mais nous ne savons pas quoi. On attend de ses nouvelles.

	– Alors hop, on va pas rester là sur l’trottoir, hein ! On s’ra mieux dans un des fauteuils de la librairie avec un bon café.

	Sans gêne, Patricia prit les clefs des mains de Claudia et entreprit d’ouvrir la librairie.

	– C’est quand même une chouette boutique qu’elle nous a fait là, la p’tite, hein.

	Gabriel sourit. Il était complètement d’accord. Il avait apprécié avoir son atelier d’encadrement ici, mais il devait reconnaitre que Maddie lui avait redonné vie tout en gardant son histoire et son charme. Le lieu était accueillant.

	Il était en train de préparer un café pour tout le monde lorsque Maddie arriva. Le petit groupe se précipita vers elle, ce qui lui fit immédiatement monter les larmes aux yeux. Elle avait réussi à construire sa vie à Klatsch et toutes les personnes devant elle faisaient maintenant partie de sa famille, elle qui n’en avait jamais eu. Mais il manquait Emma. L’idée qu’elle passe des années en prison loin d’elle la terrifiait.

	Derrière elle, Romain fit signe à tout le monde de la laisser respirer.

	– On va peut-être déjà s’asseoir tranquillement avant de vous expliquer ce qu’il en est.

	Mais Maddie n’eut pas le temps de rejoindre l’un des fauteuils que déjà des clients entraient dans le magasin. Gabriel lui signifia discrètement qu’il allait s’en occuper et se contenta de dire aux clients qui fixaient les yeux rougis de Maddie qu’elle avait eu une mauvaise nouvelle. Ils compatirent puis firent part à Gabriel de ce qu’ils étaient venus chercher.

	Maddie, encore sonnée par la situation, n’avait pas envie de tout raconter. L’idée que tout devienne réel la terrifiait. Mais elle voyait l’inquiétude dans les yeux de ses amis qui l’observaient avec intensité. Quand Gabriel revint avec eux, Romain prit la parole.

	– Pour la faire courte, Emma a été arrêtée pour meurtre.

	Tous les visages montrèrent des signes d’étonnement et des interrogations fusèrent.

	– Inutile de m’en demander davantage, nous n’en savons pas plus. Nous sommes allés au poste de police de Gros-Baden ce matin. Sans surprise, nous n’avons pas pu voir Emma. Tout juste avons-nous pu croiser son avocat commis d’office.

	– Quel abruti celui-là, lança Maddie qui avait retrouvé la parole à l’évocation de cet homme qui l’avait mise profondément en colère.

	– Quoi, il ne va pas la défendre ? demanda Gabriel.

	– Il va la représenter, si, mais il est clair qu’il la croit coupable et qu’il ne va pas l’aider.

	Devant l’air médusé de l’auditoire, Romain précisa :

	– Alors ce n’est pas ce qu’il a dit. Mais il a reconnu qu’il s’en fichait qu’elle soit coupable ou non. Et en effet, ce n’est pas ce qu’on demande à un avocat. Mais je rejoins Maddie sur le fait qu’il ne paraissait pas très investi dans l’affaire. C’est pourquoi nous avons appelé un autre avocat. Quelqu’un que j’ai déjà eu l’occasion de côtoyer dans mon travail et qui est très compétent.

	– Très compéten-te, rectifia Maddie sèchement en insistant sur la terminaison féminine.

	– Oh mais c’est ti pas qu’elle s’rait jalouse, la p’tite ?

	Maddie jeta un regard noir à Patricia qui ne s’en formalisa pas le moins du monde, au contraire.

	– Ben quoi, il est beau gosse l’gendarme !

	Romain eut du mal à retenir un fou rire, mais s’abstint de tout commentaire. Gabriel, très amusé lui aussi par cette remarque, recentra néanmoins la discussion autour d’Emma.

	– Et donc, vous n’avez rien appris du tout sur les circonstances de son arrestation ?

	Romain secoua la tête de gauche à droite.

	– C’est forcément un accident, lança Claudia.

	– Ou de la légitime défense, tenta Fleur.

	Maddie n’en revenait pas qu’on puisse croire Emma capable de tuer quelqu’un.

	– Mais elle n’a rien fait, elle est innocente ! s’insurgea-t-elle.

	– J’croyais qu’on savait pas ? demanda Patricia avec son tact habituel. Elle a p’têt dézingué un pauv’ type qui l’a agressée. Elle a du caractère, la Emma.

	– Pour l’instant, on va arrêter les spéculations dans le vide. Il y a mille possibilités, alors gardons notre calme. Il sera toujours temps d’imaginer des théories quand nous en saurons davantage. Dans l’immédiat, je propose qu’on laisse Maddie reprendre ses esprits. On va aller chez moi au calme. Gabriel, Claudia, est-ce que vous pourriez gérer la librairie cet après-midi ?

	– Je peux le faire, protesta Maddie.

	– Avec vos yeux d’panda dépressif, ça va les faire fuir, les clients, s’exclama Patricia. Vous devriez écouter l’beau gosse.

	Maddie n’eut plus la force de lutter. Gabriel et Claudia lui assurèrent, sourire aux lèvres, qu’ils s’occuperaient de tout, qu’elle ne devait pas s’inquiéter. Claudia lui rendit les clefs puisque Gabriel en avait un jeu.

	 

	Une fois installés dans la voiture, Romain regretta de ne pouvoir conduire. Il n’avait pas peur d’être le passager de Maddie, mais ses yeux restaient embués de larmes et il doutait de sa capacité de concentration.

	– Vas-y doucement, lui suggéra-t-il.

	– Et si Emma est coupable, comme ils ont tous l’air de le penser, on va faire quoi ?
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	Romain avait préparé à Maddie un goûter composé d’un thé aux agrumes, de tranches de brioche et d’une salade de fruits frais. Comme elle avait à peine touché à son assiette à midi, il se disait qu’elle devait avoir un peu faim. Il appréciait sa compagnie et était triste de la voir si désemparée. Il n’avait pas compris qu’elle ne veuille pas parler de l’arrestation d’Emma à ses amis et se demandait quelle pouvait en être la raison. Peut-être la présence de la gentille mais très bavarde Patricia l’en avait-elle dissuadée. Ou parce qu’elle avait trop de peine et que les mots refusaient de sortir de sa bouche. Il hésitait à le lui demander. Néanmoins, il pouvait comprendre que parfois, même entre amis, on ait besoin de garder un jardin secret. Lui-même n’avait pas été complètement honnête avec la jeune femme ces derniers temps. 

	Tout comme Emma, il avait prétendu être très occupé par des enquêtes et de la paperasse et ça avait été le cas, mais il avait aussi eu une brève aventure, une parenthèse agréable, avec Mya, une collègue venue les aider récemment sur une enquête qui concernait plusieurs communes. 

	Quand elle était arrivée à la caserne avec un collègue, un homme d’une cinquantaine d’années, jovial et qui s’était avéré d’une grande aide, ils avaient instantanément sympathisé. Mya était originaire de Guadeloupe et avait déménagé en métropole pendant son enfance. Son père, enseignant en mathématiques, avait demandé une affectation dans les îles et s’était épris d’une jeune femme avec qui il s’était marié. Mya était née de cette union et sa mère et elle avaient suivi le père quand il avait été réaffecté en métropole. La jeune femme retournait régulièrement sur sa terre natale en vacances, mais préférait l’Alsace où elle était installée depuis plusieurs années. Son sourire, sa bonne humeur, mais aussi ses capacités d’enquêtrice avaient rapidement séduit Romain. Peut-être aussi le fait qu’il était convenu d’avance que le binôme de collègues n’était là que pour peu de temps avait-il aidé Romain à se lancer rapidement dans cette aventure qu’il considérait sans lendemain. Les journées de travail étaient longues, et passer les soirées à deux leur permettait de relâcher la pression et de passer d’agréables moments. Ils ne s’étaient pas cachés de leurs collègues, sans pour autant s’afficher, et personne ne s’était permis la moindre remarque.

	Mya était en poste dans une caserne à une quarantaine de kilomètres de Dehwiller où se situaient la caserne et l’appartement de Romain, ce qui n’était pas si loin et aurait permis la poursuite de leur relation s’ils l’avaient souhaité. Mais Romain avait préféré mettre fin à sa liaison avec la jeune femme quelques jours avant son départ, ne voulant pas lui donner de faux espoirs quant à une relation qu'il savait vouée à l'échec. S’il avait craint sa réaction, le gendarme fut agréablement surpris de l’attitude de la jeune femme. Elle avait ensuite continué à se comporter avec lui comme si de rien n’était et l’avait chaleureusement remercié de son accueil avant de partir sans même lui demander son numéro ou suggérer l’air de rien qu’ils pourraient se revoir.

	Dès le départ, ils avaient convenu que ce ne serait qu’une passade, Romain avait été clair avec Mya sur le fait qu’il ne cherchait pas à se « caser ». Mais il avait eu rapidement le sentiment que la jeune gendarme s’était attachée à lui plus qu’il ne le souhaitait. Après la rupture et au vu de la réaction de la jeune femme, de gros doutes remirent en question son interprétation. Mya ne cherchait peut-être rien de plus qu’une aventure elle aussi. Le soulagement de cette rupture sereine avait effacé ses craintes. La jeune femme était sympathique et agréable, ils avaient passé de très bons moments ensemble et travailler avec elle avait été enrichissant et plaisant, mais il lui manquait le petit truc en plus, une alchimie, le genre de complicité qu’il avait avec Maddie. Avec elle, c’était différent.

	Si, au début, Maddie l’avait fortement agacé avec son attitude de mademoiselle je-sais-tout-car-j’ai-déjà-aidé-à résoudre-une enquête, rapidement, il avait été séduit par sa bonne humeur, son humour, son petit grain de folie et surtout la passion qu’elle dégageait dans tous les projets qu’elle entreprenait, même les plus simples. Maddie était une boule d’énergie, une femme entière et passionnée et une amie fidèle. Il avait beaucoup de tendresse pour elle, mais peinait à faire la part des choses dans ses sentiments. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il ne lui avait jamais parlé de Mya, même pas juste pour la citer comme collègue, de crainte que la jeune femme ne devine la relation charnelle qu’ils entretenaient.

	Il s'accorda un sursis avant de trancher sur ses émotions et posa un regard bienveillant sur la jeune femme pelotonnée sur son canapé. Elle dormait paisiblement, épuisée par les émotions de la journée. Le souffle de sa respiration faisait se soulever les quelques mèches de cheveux qui avaient glissé sur son visage. Romain posa délicatement un plaid sur le corps de la jeune femme, mit une musique douce et retourna à la cuisine préparer une tisane.

	Quand Maddie émergea, plus apaisée, il lui proposa de rappeler l’avocate. Lors de son premier appel à l’heure de midi en sortant de l’hôtel de police, il avait eu beau insister, la secrétaire avait refusé de lui donner le numéro de portable de sa patronne qui était sortie déjeuner à l'extérieur. L'après-midi, il arriva enfin à la joindre et eut même la chance d'appeler entre deux rendez-vous, ce qui lui permit d'échanger avec elle quelques minutes. Romain n'eut pas longtemps à se présenter, l'avocate se rappelait parfaitement de lui.

	– Lieutenant Laloi, que me vaut le plaisir ?

	– Vous vous souvenez de moi ?

	– Vous aussi apparemment, sinon vous ne m'auriez pas appelée, j'imagine. Est-ce un appel professionnel ou personnel ?

	Romain fut un instant déstabilisé par sa question, d'autant plus qu'il avait mis le haut-parleur pour que Maddie entende leur conversation. Il craignait qu'elle ne lui pose mille questions pendant son échange avec l'avocate et qu'il finisse par ne plus rien comprendre. Il regretta son initiative.

	– Comment ça, personnel ? bredouilla-t-il.

	– Oh lieutenant, vous n'avez pas imaginé que je parlais d'un rencard, tout de même ? Si c'est le cas, vous me flattez, s'amusa la femme au téléphone.

	Le visage de Romain s'assombrit, il n'aimait pas être taquiné de la sorte, surtout lorsqu'il y avait un public.

	– Je vais reformuler ma question : est-ce que vous me contactez pour une affaire privée ou au sujet de l'un de mes clients ?

	– Une affaire privée, répondit Romain laconiquement.

	– Je n'imaginais pas que vous feriez un jour appel à mes services. Nous n'avons pas toujours eu des rapports très cordiaux, tous les deux. Mais les challenges professionnels ne me déplaisent pas.

	– En effet, dans le cadre de mon travail, je n'apprécie pas vos méthodes et le fait que vous fassiez relâcher des criminels que nous galérons à arrêter m’agace profondément. Mais je sais reconnaitre que vous avez du talent dans votre domaine.

	– Et aujourd’hui, vous êtes du côté des méchants et avez besoin de mes talents, justement, ironisa-t-elle.

	– Vous reconnaissez au moins être du côté des méchants.

	– Et vous, en faire occasionnellement partie. Alors, cher lieutenant, qu'avez-vous fait de répréhensible au point que je sois votre seule issue ?

	– Moi, absolument rien. Je vous appelle pour représenter une amie.

	– Une amie, amie ?

	– Juste une amie. C'est vraiment important, vous ne voulez pas plutôt savoir de quoi elle est accusée ?

	– Je vous crois. Qu'a-t-elle fait de si grave, votre amie ?

	– Elle est accusée de meurtre, mais je n'en sais pas plus. C'est la police de Gros-Baden qui est en charge de l'affaire et son avocat commis d'office n'a pas été très bavard.

	– Et quel est le nom de cette « juste amie » ?

	– Emma Meyer.

	– Très bien. Je dois m'absenter pour l'après-midi, des affaires en cours, mais je passerai chez vous ce soir à dix-neuf heures. Mon dernier rendez-vous n'est pas très loin de la caserne. Mettez une bouteille de blanc au frais.

	Comme Romain ne répondait pas, elle enchaina.

	– Je plaisante, lieutenant Laloi. Je me demandais si vous étiez aussi ronchon dans votre vie privée qu'au boulot, je constate que oui. A ce soir.

	Romain, déconcerté par cette conversation, resta les yeux rivés au sol, n'osant pas regarder Maddie qui n’avait pas dit un mot. Il fut donc soulagé qu'elle rompe le silence en premier.

	– Le moins que l'on puisse dire, c'est qu'elle a de la répartie, ce qui est plutôt bien pour une avocate. Je comprends mieux qu'elle t'agace, s’amusa la jeune femme. Il vaut mieux jouer dans son équipe qu'être son adversaire. Excellent choix d'avoir pris contact avec elle. Je plains les policiers de Gros-Baden, ils vont être surpris.

	– Je pense qu'ils ont déjà eu affaire à elle, elle est plutôt connue, dans le coin.

	 

	Cet appel avait eu le mérite de redonner provisoirement le sourire à Maddie. Et l'appétit aussi, car elle dévora deux tranches de brioche garnies de beurre qu'elle trempa dans sa tisane et avala la moitié du petit bol de salade de fruits. Romain l'encouragea ensuite à continuer à se reposer sur le canapé, mais elle déclina, préférant d'abord faire quelques pas dehors afin de s'aérer l'esprit. Romain lui suggéra d’en profiter pour se vider la tête plutôt que de ruminer. Tant qu'il n'y avait pas d'éléments factuels, les cogitations ne servaient à rien. Dès qu'elle eut franchi la porte, le gendarme s'empressa d'appeler Gabriel pour le tenir informé. Il lui raconta brièvement les nouvelles et ils convinrent qu'il les rejoindrait pour dix-huit heures. Ils auraient le temps de manger rapidement avant la venue de l'avocate.

	 

	Maitre Ungerer sourit en raccrochant le téléphone.

	– Quelle surprise, se fit-elle à haute voix, avant d'appeler sa secrétaire par l'interphone. Nadine, annulez mon rendez-vous de dix-sept heures et trouvez-moi des informations sur une certaine Emma Meyer, en espérant qu'il n'y en ait pas cinquante dans le coin.

	L’avocate s’installa ensuite confortablement au fond de son grand fauteuil, croisa ses longues jambes et soupira, un sourire aux lèvres. Cette affaire allait être intéressante.

	 

	Maitre Ungerer, qui n’aimait pas être prise au dépourvu, avait fait effectuer des recherches rapides concernant Emma. Elle avait ainsi découvert une jeune femme avec une vie sans histoires qu’elle avait trouvée très lisse et limite insignifiante. Une madame tout le monde qui se retrouvait au cœur d’une sordide affaire. Mais l’avocate en avait vu d’autres, des personnes dont la vie ennuyeuse les avait poussées à commettre l’inimaginable suite à une mauvaise rencontre, une envie folle, un coup de tête. Elle connaissait Romain depuis quelques années pour l’avoir croisé lors d’enquêtes où elle était à chaque fois l’avocate de l’accusé. Ces joutes avec les forces de l’ordre l’amusaient. Que ses clients soient coupables ou non lui importait peu, elle partait du principe que tout accusé avait droit à une défense et elle s’employait à lui fournir la meilleure. Elle n’hésitait pas à accepter l’affaire dont lui avait parlé le lieutenant Laloi, au contraire, elle jubilait à l’idée d’être son seul espoir. Elle craignait uniquement qu’elle ne soit trop simple et ne représente pas un gros challenge pour elle, néanmoins cela le rendrait redevable vis-à-vis d’elle et elle saurait s’en souvenir au moment opportun. A force de le côtoyer, même occasionnellement, elle avait découvert un homme honnête, intègre, mais aussi un homme de principe, du genre qui honore ses dettes. Bien sûr, elle serait rémunérée pour ses services, mais c’était tout de même une carte dont elle userait si besoin.

	Afin d’arriver chez Romain avec un coup d’avance, elle avait décidé d’aller voir cette Emma Meyer d’abord et d’échanger avec elle sur les accusations portées à son encontre. Elle n’eut aucun mal à se faire introduire auprès de sa future cliente. Quand elle arriva devant Emma, cette dernière commença à bafouiller. Craignant qu’elle ne dise des mots qui lui seraient préjudiciables, l’avocate prit les choses en main, comme elle en avait l’habitude.

	– Madame Meyer, je suis Maitre Ungerer, en charge de votre défense. J’ai deux ou trois points à voir avec vous.

	Laissant Emma bouche bée, elle se tourna vers l’officier de police.

	– Vous comptez rester là ? Dois-je me plaindre auprès de votre supérieur du non-respect de la confidentialité des échanges avocat-client ?

	Sans demander son reste, le policier sortit de la pièce et ferma la porte.

	– J’ai été appelée par le lieutenant Laloi, poursuivit l’avocate. Il semble penser que vous avez besoin d’un bon avocat pour vous défendre et ça tombe bien, je suis la meilleure.
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	– Maitre Ungerer, entrez, je vous en prie.

	Romain s’effaça pour laisser passer l’avocate. Un délicat parfum de muguet flotta derrière elle. Gabriel et Maddie attendaient sagement sur le canapé, curieux de découvrir celle qui allait, ils l’espéraient, sortir leur amie de ce mauvais pas.

	Telle un mannequin sur un podium, ils virent arriver une belle et grande femme, élancée, à la démarche assurée. Elle ne portait aucun accessoire, ni vestimentaires ni décoratifs. Sa jupe crayon noire et son chemisier blanc se dévoilaient sous un manteau beige ample. Elle avait le teint clair, de grands yeux noirs et ses cheveux noirs et lisses descendaient un peu en-dessous de ses épaules. Un maquillage léger, mais travaillé, mettait ses traits en valeur. Elle se présenta et tendit la main à chacun. Maddie répondit machinalement à son geste sans rien dire. Gabriel, gentleman, se leva, la salua d’un cordial Maitre.

	– Je vous présente Maddie Lapoire, poursuivit Gabriel après s’être présenté, une amie proche de madame Meyer. Veuillez l’excuser, elle est encore très choquée par la situation.

	L’avocate se fendit d’un léger sourire sans faire de commentaires.

	Romain, qui avait craint son attitude suite à leur entretien téléphonique, fut agréablement surpris de son comportement très professionnel. Elle l’avait charrié quelques heures plus tôt, mais semblait disposée à passer aux choses sérieuses.

	– Où puis-je m’asseoir ? demanda l’avocate en fixant Romain droit dans les yeux.

	D’un geste de la main, il lui désigna la table de salle à manger, une table ronde en bois blanc flanquée de quatre chaises en rotin. Elle alla s’installer, sortit un dossier peu épais de son sac et les regarda, se demandant ce qu’ils attendaient pour venir la rejoindre.

	– Je n’ai pas la nuit à vous consacrer, messieurs-dames. Si nous abordions le sujet qui nous préoccupe ?

	Maddie, mal à l’aise face à cette femme charismatique, se leva maladroitement, lissa son tee-shirt jaune sur lequel trônait fièrement un chat vert dans une pose cocasse, s’assura que sa jupe était toujours bien en place et avança vers la table en tremblant sur ses bottines Richelieu à petits talons.

	– En fait, comme évoqué au cours de notre discussion téléphonique, une de nos amies, Emma Meyer, a été arrêtée pour meurtre. Pour l’instant, nous n’avons pas réussi à obtenir davantage d’éléments, hormis le fait qu’elle était à l’hôtel de police de Gros-Baden. Je n'ai aucune nouvelle information à vous révéler.

	Sophie Ungerer sourit. Elle aimait mener la danse et elle était douée pour ça.

	– Mais moi, si. Je suis allée voir madame Meyer cet après-midi. J’ai acté avec elle que je serai son avocate, dorénavant, ce qui m’a permis de consulter son dossier. Elle n’a pas été facile à convaincre, cependant.

	– Ça ne s’est pas bien passé avec elle ? s’inquiéta Gabriel.

	– Si, son inquiétude était financière, pas relationnelle. Je lui ai expliqué qu’elle pouvait demander l’aide juridictionnelle. Ce n’est pas dans mes habitudes, j’ai une clientèle à qui je facture grassement mes services, mais disons que le lieutenant Laloi me l’a demandé si gentiment.

	Romain venait de réaliser dans quel guêpier il s’était fourré en demandant de l’aide à Maitre Ungerer.

	– Et puis, je sais à qui m’adresser si j’ai des frais supplémentaires, poursuivit-elle en coulant un regard énigmatique en direction du gendarme.

	– Nous serons là pour Emma, fit Gabriel pour arrêter ce duel entre Romain et l’avocate. Nous ne sommes pas riches, mais si besoin, nous l’aiderons à faire face aux dépenses financières liées à sa défense.

	– Très bien, alors. Maintenant que ce point de détail est réglé, je peux en venir aux accusations portées contre madame Meyer. Elle est accusée d’avoir tué une femme, Stéphanie Lafont. Est-ce que l’un d’entre vous la connait ?

	Ils se regardèrent, étonnés. Ils entendaient tous ce nom pour la première fois.

	– Non, répondit Maddie faiblement. Elle ne m’a jamais parlé d’elle.

	– Mais est-ce qu’au moins Emma connaissait cette femme, elle ?

	– Je reconnais là vos réflexes d’enquêteur, lieutenant, s’amusa Maitre Ungerer. Il se trouve qu’elle ne la connaissait pas vraiment. De nom seulement, elles devaient se voir pour la première fois le soir de sa mort.

	– Emma n’avait donc pas de mobile pour tuer une femme qu’elle ne connaissait pas ! s’exclama Maddie, soudain confiante.

	– L’enthousiasme de la jeunesse, lança l’avocate comme si Maddie n’était qu’une enfant, charmant, n’est-ce pas, lieutenant ?

	– Je me doute que c’est plus compliqué que cela en a l’air, mais elle n’a pas complètement tort.

	L’avocate esquissa un sourire entendu. Romain savait qu’elle avait raison, mais ne souhaitait pas pour autant discréditer la petite blonde. Intéressant, pensa-t-elle.

	– Madame Meyer n’a malheureusement pas été très bavarde, à part clamer son innocence, je n’en ai pas tiré grand-chose, mais la police pense à un crime passionnel. Il semblerait que madame Lafont était une ancienne maitresse de l’amant de madame Meyer. Amant qui est par ailleurs marié. Vous voyez, mademoiselle, fit l’avocate en regardant Maddie droit dans les yeux avec un léger sourire, la situation est plus complexe qu’il n’y parait.

	– Ce que je vois, surtout, c’est que ça a l’air de vous amuser.

	– J’ai fait mienne une citation de Corneille qui dit “à vaincre sans péril, on triomphe sans gloire”. Alors oui, cela m’amuse de défier les évidences et de trouver les failles, car il y en a toujours. La vérité n’est jamais évidente, il faut creuser pour la trouver. Et j’excelle dans mon travail, n’ayez aucun doute là-dessus. Je trouverai ce qu’il y a à trouver, y compris ce que mes clients essayent de me cacher. Alors jouons au jeu de la vérité. Commencez par me dire ce que vous savez.

	Un silence tomba soudain sur l’assemblée. Maitre Ungerer leur donna alors quelques informations dans le but de libérer la parole et les relança, sans plus de succès.

	– Vraiment ? demanda l’avocate. Vous quémandez mon aide et rechignez à m’apporter la vôtre ?

	– Malheureusement, nous n’avons rien à dire. Nous ne savons absolument pas ce qu’il s’est passé. En ce qui me concerne, je n’étais pas au courant de cette liaison, ni qu’il y avait autant de personnes impliquées.

	– Moi non plus, fit Gabriel.

	– Et vous, mademoiselle Lapoire ? J’imagine que vous êtes une amie très proche de l’accusée, que pouvez-vous me dire ?

	– Rien, absolument rien, cracha-t-elle.

	Maddie aurait voulu l’aider, mais elle réalisait que son amie ne lui avait pas fait la moindre confidence sur cette relation qu’elle semblait avoir. Elle se rappelait bien un vague échange concernant un homme marié qui datait de plusieurs semaines, mais Emma n’avait plus abordé le sujet depuis et  avait même prétendu s’être désinscrite du site de rencontres. Cela ne pouvait pas être ça.

	– Je reconnais le regard d’un proche qui pense savoir quelque chose, mais a trop peur ou trop honte, ou les deux, de balancer les infos. Ne vous faites pas prier, nous perdons un temps précieux.

	Son regard s’était fait plus sombre et Maddie se sentait prise au piège.

	– Il y a quelques semaines, elle s’était inscrite sur un site de rencontres et m’avait vaguement parlé d’un homme marié qu’elle trouvait charmant. Je l’avais dissuadée de le rencontrer et peu de temps après, elle m’avait dit s’être désinscrite du site.

	– Qu’est-ce que je disais, fit l’avocate en regardant Romain, charmante de naïveté.

	– Je suis là et je vous entends, vous savez, gronda Maddie.

	– Mademoiselle, votre amie vous a dit ce que vous vouliez entendre. Si moi j’ai compris en une seconde le jugement que vous portez à ce type de relation, votre amie n’a pas dû mettre davantage de temps pour le comprendre, elle aussi. Elle ne voulait pas que vous critiquiez ses choix, elle a donc probablement choisi de garder ça pour elle. Prétendre qu’elle s’était désinscrite du site était la garantie pour elle que vous ne lui poseriez plus de questions. Et je suis prête à parier qu’elle ne l’avait pas réellement fait. Autre chose que je devrais savoir ?

	Maddie fit non de la tête.

	– De toute façon, je pourrai en discuter avec elle, peut-être qu’elle sera plus encline ensuite à se confier à moi. Sur ce, je vais vous laisser.

	– Attendez, demanda Maddie, mais quand est-ce que je pourrai aller la voir ?

	– Mais quand vous le souhaitez. Je suis son avocate, pas son garde du corps ou sa secrétaire.

	– Mais au poste de police, ils me laisseront la voir comme ça, sans problème ?

	L’avocate, qui avait déjà pris la direction de la porte de sortie, marqua un arrêt et se retourna.

	– Etes-vous sûre d’être une amie proche de madame Meyer ? Je vous demande ça car je trouve que vous savez vraiment peu de choses la concernant, y compris des informations importantes. Je vais donc éclairer votre lanterne. La police s’est présentée au domicile de madame Meyer dimanche matin pour l’interroger. Elle a pu rentrer chez elle dimanche après-midi. Ce matin, disposant de nouvelles informations incriminantes, à savoir un témoin l’ayant vue sur les lieux, la police est venue arrêter madame Meyer à son domicile. Elle a été placée en garde à vue, puis de nouveau relâchée. J’imagine que la police veut se garder encore quelques heures de garde à vue en réserve.  Madame Meyer a quitté le poste de police en même temps que moi aujourd’hui. Je ne sais ce qu’elle a fait ensuite. En revanche elle avait connaissance de ma visite chez vous ce soir, visite que je fais avec son accord bien sûr. Elle ne m’a pas fait part de son souhait d’y participer, je n’ai pas à juger de ce choix. Je vous laisse donc voir ça avec votre amie, fit l’avocate en insistant sur le mot « amie », marquant clairement son doute sur la sincérité et la profondeur des relations entre Emma et Maddie.

	 

	Le départ de l’avocate instaura un silence pesant. Romain était resté debout, fixant ses amis, toujours assis autour de la table. Une larme avait commencé à rouler le long de la joue de Maddie. Comment Emma avait-elle pu lui mentir de la sorte ? Elles étaient proches depuis si longtemps, comme des sœurs. Bien sûr, Maddie n’avait pas été tendre quand Emma avait évoqué l’idée de rencontrer cet homme marié, et alors ? Était-ce une raison valable pour ne plus rien dire, pour cacher un pan de sa vie qui semblait important au point qu’on la soupçonne d’avoir tué une autre maitresse de cet homme ? Que ressentait Emma pour cet homme qui aurait pu la pousser à commettre un meurtre ? Puis Maddie secoua la tête pour se remettre les idées en place.

	– Ok, elle nous a caché des choses, je lui en veux pour ça et j’estime mériter des explications. Mais Emma ne peut pas avoir fait ça, c’est absolument impossible. 

	Devant le silence qui s’éternisait, elle poursuivit son plaidoyer.

	– Allez, vous la connaissez, c’est une femme gentille, empathique. C’est la première à avoir râlé quand j’ai enquêté sur le squelette retrouvé dans la boutique, puis ensuite sur le meurtre de madame Saligaud. Et maintenant, elle se mettrait à commettre des meurtres, ça n’a aucun sens.

	– Maddie, je comprends ton raisonnement, mais tous les proches de meurtriers disent ça.

	Maddie lança un regard noir à son ami gendarme.

	– Attention, ça ne veut pas dire qu’elle est coupable, je te dis simplement que ton raisonnement n’est pas un argument fiable ni objectif. L’enquête ne fait que commencer. Un homme qui se comporte comme ça doit avoir plein de gens autour de lui susceptibles d’avoir envie de le tuer. Laissons faire la police et l’avocate, tu veux bien ?

	Maddie ne répondit pas, mais n’en pensa pas moins.

	Romain et Gabriel n’étaient pas dupes du silence de la jeune femme, juste inquiets de ce qu’elle pourrait faire d’irréfléchi pour comprendre pourquoi son amie se retrouvait inculpée de meurtre, et aussi pourquoi elle ne daignait pas leur donner de nouvelles.
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	Pour apaiser les tensions, Romain proposa de préparer des cafés et ramena différentes friandises sucrées à grignoter. Le silence régnait dans la pièce et mettait les trois amis mal à l’aise. L’échange avec l’avocate avait été plus électrique que prévu. Gabriel ne s’attendait pas à ça. 

	– Bon, et bien on peut dire qu’elle a du caractère, cette femme.

	– Elle est surtout très prétentieuse.

	Maddie n’avait pas apprécié ce premier contact et ne comptait pas se priver de le dire.

	– De tous les avocats que tu connais, c'est la seule à qui tu as pensé ? Pour ses compétences, tu disais ? ironisa la jeune femme.

	– Quoi que tu en penses, oui, répondit Romain, un peu vexé. Je te rappelle que nous sommes légèrement pressés par le temps et qu’Emma a besoin d’un avocat qui saura être assez compétent et mordant pour la défendre. Je crois pouvoir dire que Maitre Ungerer est la bonne personne pour le job. Personne ne nous demande d’en faire une amie.

	– En tout cas elle, elle a clairement un faible pour toi ! répliqua Maddie, dont la voix trahissait son irritation.

	Romain, qui commençait à être agacé aussi, se tourna vers la jeune femme.

	– Et quand bien même ce serait le cas, ça te pose un problème ?

	Maddie resta bouche bée. Elle avait le choix entre s’excuser de son attitude ingrate et reconnaitre qu’une pointe de jalousie la titillait. Et son ego préférait la mort plutôt que l’humiliation de s’abaisser à l’une ou l’autre de ces alternatives. 

	– Pas du tout, lança-t-elle fièrement en redressant le menton, tu fais ce que tu veux, je m’en fiche complètement. 

	– Très bien, on va pouvoir se reconcentrer sur Emma, du coup.

	Gabriel n’avait pas manqué une miette de l’échange, mais préférait rester en-dehors de la joute verbale. Il profita d’un moment où Romain s’était éclipsé à la cuisine sous prétexte de chercher des chips pour parler en aparté à Maddie.

	– On peut savoir ce qui t’arrive ? Vous êtes fâchés, ou quoi ?

	– Non, mais sérieusement, il n’y a que moi qui ai vu l’attitude provocatrice et aguicheuse de cette femme ?

	– Elle est sûre d’elle et a profité de la situation pour taquiner Romain, je te l’accorde. Mais sincèrement, ta réaction était totalement disproportionnée. Je te dis ça en tant qu’ami, mais tu t’es comportée comme une petite amie jalouse. Il y a quelque chose que je dois savoir ?

	– Comment ça ? demanda Maddie en prenant une attitude naïve.

	– Ne te fais pas plus idiote que tu n’es, jeune fille ! J’ai perdu la main, mais je ne suis pas né de la dernière pluie. Il te plait, notre petit gendarme ?

	– Mais non, s’offusqua-t-elle.

	Heureusement, le concerné revint juste à temps pour lui éviter une réponse gênante.

	– Vous parliez de quoi ?

	– Maddie me disait qu’elle n’en revenait toujours pas qu’Emma ait été arrêtée puis relâchée sans même la prévenir. Et aussi qu’elle était reconnaissante que tu aies pris les choses en main car elle se sentait dépassée.

	La jeune femme jeta vers lui un regard à la fois stupéfait et indigné. Romain, soulagé de bénéficier enfin du remerciement qu’il estimait mériter, ne vit pas son expression.

	– Je comprends tout à fait que cette arrestation te paraisse inimaginable. Tu serais surprise du nombre de proches qui tombent de haut. 

	– J’avoue que je rejoins Maddie, reconnut Gabriel, Emma n’est pas du tout une femme violente. Elle a son petit caractère, mais de là à assassiner une femme qu’elle ne connait même pas, je trouve ça exagéré.

	– Moi, ce que je ne comprends pas, ce sont ses cachotteries. Pourquoi elle n’a rien dit à personne, et surtout pas à moi ?

	Romain avait bien une explication, mais il hésitait à lui répondre. Ils s’étaient déjà brouillés au sujet de l’avocate, Maddie risquait de s’énerver davantage. Gabriel, lui ne prit pas de pincettes et décida de la mettre face à ses responsabilités.

	– Ma chère petite, tu es un amour et une personne très fidèle en amitié, mais, car oui, il y a un mais, tu peux aussi te montrer très tranchée sur certains sujets. Celui de fréquenter des hommes mariés, par exemple.

	– Ah, donc toi tu trouves ça normal ? Soyons fous, envoyons balader la fidélité, couchons allègrement avec le mari des autres !

	– Tu vois, on ne peut rien te dire sans que tu ne commences par t’énerver. Respire un grand coup.

	– Et après quoi ? Le fait de m’oxygéner le cerveau va me rendre l’adultère totalement normal ?

	– Tu es pénible quand tu t’y mets. Arrête tes jugements hâtifs.

	Romain observait la scène en souriant, il était bien heureux de ne plus être la cible des critiques de Maddie.

	– Emma n’a pas de compte à te rendre sur ses fréquentations. Et être son amie ne te donne pas tous les droits. Oui, tu peux lui dire ce que tu penses, mais tu n’es pas dispensée de le faire avec tact et délicatesse. Au lieu de dire que tu trouves ça dégueulasse, tu aurais pu essayer de comprendre ce qui l’amenait à être attirée par cet homme. Tu pouvais aussi lui faire part du fait qu’une telle situation te mettait mal à l’aise. Emma voulait peut-être juste une conversation d’adulte avec une amie, pas être brutalement jugée. Tu peux ne pas apprécier ses choix et vouloir en faire d'autres, mais je me rappelle qu’elle, elle t’a suivie dans certains choix que tu as faits et qu’elle n’appréciait pourtant pas. Elle s’est comportée en amie. Là, elle est mal et a besoin de toi. Le cœur ou les émotions nous guident parfois vers des chemins tortueux, soyons bienveillants les uns envers les autres.

	La tirade de Gabriel avait mis Maddie K.O. Elle était vexée tout en reconnaissant que Gabriel n’avait pas tort. Elle sentait que des larmes lui montaient aux yeux.

	– Je suis une amie horrible, gémit-elle.

	– Mais pas du tout. Juste un peu sauvage, parfois, s’amusa Gabriel.

	– Ecoute, à ce stade, tu es inquiète pour elle, mais on ne sait pas grand-chose, hormis le nom de la victime. Et les informations viennent de la police qui commence à peine l’enquête. Et même si Emma est la meurtrière, dit Romain en levant la main pour empêcher Maddie de l'interrompre, alors ce sont ses choix qui l’ont poussée à cette extrémité, tu n’es pas responsable. Sauf preuve du contraire, elle n’a été ni menacée, ni violentée, ni manipulée. Attendons d'en savoir davantage. Dans l’immédiat, nous sommes tous fatigués et devons dormir.

	Romain suggéra à Maddie de rester dormir, estimant que conduire dans son état n’était pas prudent. La jeune femme se sentait vulnérable à l’idée de rester seule avec lui et hésita avant de dire qu’elle préférait rentrer avec Gabriel. Ce dernier proposa à Romain de venir le chercher tôt le lendemain pour lui éviter de déranger un collègue.

	Sur le chemin du retour, Maddie tenta de relancer le sujet Emma, mais Gabriel la stoppa net, il en avait assez pour aujourd’hui. Elle essaya de négocier, mais il fut catégorique et l’obligea à aller se coucher dès qu’ils furent arrivés à l’appartement. De peur qu’elle ne cogite, il resta même au salon jusqu’à ce qu’elle s’endorme.

	 

	Après une nuit agitée, Maddie retrouva Gabriel et Romain dans sa cuisine, un café à la main. 

	– Vous avez du nouveau ?

	– Waouh, même pas un bonjour, tu attaques direct avant même qu'on ait pu avaler notre café.

	– On doit trouver comment innocenter Emma. Si elle a dit qu’elle n’avait rien fait, je la crois.

	– Tu veux continuer à enquêter ? s’inquiéta Romain.

	– Evidemment, je ne vais pas rester là les bras croisés.

	Le gendarme était presque soulagé de constater que l’envie d’enquêter de Maddie n’était pas un manque de confiance en lui personnellement. En réalité, elle n’avait confiance en aucun enquêteur. A cette idée, un sourire flotta sur ses lèvres.

	– Ils ne connaissent pas Emma, je ne veux pas qu’ils enquêtent à charge.

	– C’est justement pour ça que les proches ne participent pas à l’enquête, pour éviter le manque d’objectivité. Ils n’ont aucune raison de charger Emma. Ce n’est pas une délinquante multirécidiviste qu’ils rêvent de coffrer depuis des années.

	– Mais ils ne savent pas qui elle est.

	– C’est pour ça qu’ils enquêtent et posent des questions.

	Gabriel s’amusait de leurs chamailleries.

	Maddie se calma le temps de ranger et de descendre ouvrir la librairie puis, en l’absence de client, elle repartit de plus belle.

	– Bon, on sait que les policiers pensent qu’elle a tué la maitresse de son amant, commença Maddie. Beurk, je déteste dire ça.

	Les garçons partirent dans un éclat de rire qui ne freina pas la jeune femme.

	– Il y a d’autres suspects potentiels. Le mari, qui avait peut-être un litige avec elle et s’est servi d’Emma pour la faire accuser. Une autre maitresse, qui sait, s’il en avait deux, il pouvait en avoir trois ou quatre. Et sa femme, si elle était au courant, elle n’a pas dû apprécier d’être trompée.

	Romain rappela que l’avocate avait mentionné qu’un témoin avait aperçu Emma sur les lieux du crime, mais Maddie soutint qu’elle n’avait rien entendu de tel.

	– Tiens, quand on parle d’objectivité, ça commence.

	– Et bien, allons sur place pour interroger les voisins. S’ils ont réellement vu quelque chose, on finira par le savoir.

	– Mais bien sûr ! ironisa le gendarme, déjà nous, on a du mal à obtenir des réponses lors des porte-à-porte, alors toi, ils ne vont jamais te répondre.

	– Moque-toi. Au contraire, je suis sûre qu’ils seront tous ravis de répondre à une journaliste. Tu n’as pas idée du nombre de gens prêts à vendre leur âme pour un peu de notoriété, même si ce n’est qu’en échange de la promesse d’avoir leur nom dans le journal.

	Romain et Gabriel n’en revenaient pas de son culot.

	– Clairement, ça sera sans moi, assura le gendarme. Déjà, mes fonctions m’interdisent ce genre de jeu dangereux, ensuite, il y a déjà Emma dans le collimateur de la police et bientôt, toi qui risques de te faire arrêter pour usurpation d’identité et obstruction. Il faut bien qu’il reste quelqu’un pour vous apporter des oranges.

	– Et moi, j’ai assez joué les chèvres quand tu as mené l’enquête pour innocenter Claudia, grommela Gabriel. Je passe mon tour.

	– Je veux bien t’aider en off, concéda Romain, mais pas davantage.

	Au fond de lui, il tolérait son attitude car il savait que quoi qu’il dise, elle n’en ferait qu’à sa tête. Et s’il s’y opposait trop, elle le ferait dans son dos et il ne pourrait pas assurer ses arrières. Et puis, il devait reconnaitre que c’était amusant d’être un peu du côté amateur. Quitte à être privé d’enquêtes officielles pendant quelques semaines, autant s’occuper pour la bonne cause et se rendre utile.

	– Alors, par quoi on commence ? lança-t-il.
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	Se sentant soutenue par Gabriel et Romain, Maddie avait été tentée de quitter la librairie et de filer interroger les passants et les habitants de la rue Haute à Gros-Baden, rue dans laquelle habitait Stéphanie, la victime, d’après les informations reçues par l’avocate. Mais Gabriel l’en avait dissuadée.

	– Emma, tu ne peux pas t’absenter et fermer la librairie au gré de tes envies.

	– Je ne travaille plus pour un patron, ça me laisse quand même davantage de liberté, et puis je t’ai, toi, dit Maddie, accompagnant sa phrase d’un grand sourire.

	Mais Gabriel n’était pas d’humeur à plaisanter.

	– Oui, tu n’as pas de compte à rendre à un patron, c’est vrai, mais tes revenus dépendent entièrement de toi et des ventes de la librairie. A chaque fois que tu fermes, c’est du chiffre d’affaires en moins pour toi et une crédibilité qui baisse. Les clients ont besoin que tu sois fiable sur les horaires. Et pour ce qui est de m’avoir, moi, je vais être direct, je ne suis pas ton employé. Je t’aide quand ça me chante pour te rendre service ou parce que ça me fait plaisir. Mais si tu considères que tu peux disposer de moi à ta guise, il va falloir qu’on mette clairement les choses au point. Alors maintenant, tu fais comme tu veux, tu fermes boutique pour aller te promener si ça te chante, mais ne compte pas sur moi pour tenir la librairie aujourd’hui.

	– Moi je peux, si tu veux, chantonna une petite voix.

	Gabriel se retourna, furieux, pour voir qui osait s’interposer et découvrit une Claudia tout sourire. Il ne pouvait pas blâmer sa gentillesse. Il ne pouvait pas non plus la laisser permettre à Maddie de faire n’importe quoi.

	– N’y pense même pas, dit-il fermement à la jeune femme. Tu dois vraiment définir tes priorités !

	Maddie, qui mettait toujours du temps à accepter qu’on lui fasse remarquer ses torts, se rebiffa.

	– Parce qu’Emma n’est pas une priorité ?

	– Ne joue pas à ça avec moi, petite !

	Romain, qui sentait le ton monter, décida de calmer le jeu.

	– Maddie, Gabriel a raison, Claudia et lui ne sont pas à ta disposition pour garder ta librairie. C’est ton seul revenu, tu as un crédit à payer, des travaux qui ne sont pas finis et que justement tu n’as pas les moyens de financer actuellement parce que ta librairie ne te rapporte pas encore assez. D’où l’intérêt de t’y consacrer sérieusement. Et oui, Emma est importante, bien sûr, pour nous tous. Mais, soyons honnêtes, elle ne risque pas sa vie dans les prochaines heures, ni même dans les prochains jours. Sans compter que la police enquête et qu’elle a une avocate sérieuse, quoi que tu en penses.

	– Je le sais, soupira Maddie. Mais c’est vexant que vous pensiez que je ne m’occupe pas sérieusement de ma librairie. Je travaille comme une folle pour qu’elle soit toujours accueillante, pour me faire connaitre, pour mettre en place des activités, pour satisfaire les clients. 

	– On sait tout ça, admit Gabriel, mais tu es trop fougueuse et impatiente. Et parfois, tu n’arrives pas à canaliser ton énergie et tu t’éparpilles. Donc d’abord tu t’occupes de ta journée de travail ici et ensuite seulement tu mènes l’enquête, si c’est ce que tu veux.

	Maddie se blottit contre le torse de Gabriel et passa ses bras autour de ses épaules. Surpris, il ne sut comment réagir. 

	– Allez ma jolie, on est là, fit Claudia en lui tapotant l’arrière de l’épaule.

	Maddie se frotta les yeux qui retenaient quelques larmes, fit un large sourire et proposa une tournée de café.

	– De toute façon, ajouta Romain, crois-en mon expérience de gendarme qui a fait des heures de porte à porte, dans la journée, les gens ne sont pas là. En plus, l’agression a eu lieu le soir, donc c’est plus cohérent d’y aller sur le même créneau horaire. Tu seras davantage susceptible de croiser des personnes qui ont pu être témoins des faits.

	– Au fait, vous avez des nouvelles d’Emma ? 

	La question de Claudia surprit l’assemblée. Les garçons n’avaient pas encore osé demander à Maddie pourquoi elle n’avait pas pris contact avec son amie. Chacun d’eux lui avait envoyé un message de soutien auquel elle n’avait pas répondu, mais ils ne s’en formalisaient pas. Elle devait se sentir mal à l’aise qu’ils soient au courant de la situation délicate dans laquelle elle était et ne devait pas savoir quoi leur dire.

	 

	Quelques instants plus tard, ils étaient tous autour du comptoir avec une boisson chaude entre les mains.

	– J’ai plein d’idées pour la librairie, s’enthousiasma Maddie en éludant volontairement la question de Claudia. Je voudrais élargir mes activités afin d’attirer davantage de clients. J’avais pensé au relais colis, comme tu m’avais dit que tu envisageais de t’en débarrasser, dit-elle à l’attention de Claudia, mais finalement, je ne suis plus très enthousiaste. Quasiment toutes les personnes viennent uniquement pour chercher leur colis et repartent sans rien acheter. Pire, ils ne prennent même pas la peine de regarder autour d’eux. Je parierais que quatre-vingt-quinze pour cent d’entre eux ne saurait même plus dire à posteriori s’ils sont entrés dans une librairie ou une boucherie. Au moins chez toi, Claudia, ils peuvent être attirés par la bonne odeur de pain frais ou celle des pâtisseries. Et ce sont des produits plus tentants et moins chers. Une boulangerie-pâtisserie est davantage susceptible de déclencher une pulsion d’achat qu’une librairie. A part pour les lecteurs, évidemment.

	Claudia acquiesça. Même chez elle, ce service ne dopait pas vraiment les ventes.

	– Du coup, j’ai pensé utiliser la pièce derrière le comptoir pour offrir d’autres services, ce qui ferait passer les gens par la boutique et consommer, ne serait-ce qu’un café. Et ça pourrait leur donner envie de voir les livres. Vous en pensez quoi ?

	– Mais tu imagines quoi, comme services ? demanda Romain.

	– Je voulais proposer à Audrey de venir une à deux demi-journées par semaine pour coiffer les gens du village. Je suis sûre que c’est un service utile qui plaira. De plus, les clients resteraient plus longtemps que ceux qui viennent juste pour un colis. Et puis, la pièce est assez grande. J’imaginais y installer un placard spécialement aménagé, vu qu’il y a déjà de l’eau et un évier, il suffirait d’un miroir et d’un bon fauteuil. Pour les travaux, je verrai avec Etienne, même s’il n’est pas très disponible. Je n’ai pas trop les moyens, mais ça ne devrait pas représenter un très gros investissement.

	– Et quel est le rapport avec les livres ? 

	Gabriel soupira, épuisé de voir que Maddie s’éparpillait encore.

	– Sans compter que ça te ferait encore des frais. Les colis, la coiffure, ça sera quoi après ? Tu vas proposer une initiation à la plomberie ?

	Romain faillit s’étouffer avec son café et Claudia ne cacha pas son amusement.

	– Vous détestez l’idée, c’est ça, grogna Maddie.

	– Ton cœur de métier, c’est la lecture, poursuivit Gabriel. Alors les ateliers de poésie et d’encadrement ou même les bougies, oui, car ça reste en rapport. Tu pourrais aussi continuer et développer tes lectures communes, la lecture à voix haute, ou même trouver un auteur pour des ateliers d’écriture, pourquoi pas. Ce que tu veux, mais qui attire des lecteurs, Maddie. Car ce sont eux qui vont te permettre de vivre sur le long terme.

	– Je suis assez d’accord avec Gabriel, reconnut Romain, tu te disperses dans tes idées et on ne comprend pas toujours où tu veux en venir. Reste concentrée sur la lecture et trouve des idées en rapport. Là, tu attireras vraiment la clientèle que tu veux.

	 

	Maddie passa le reste de la journée à chercher l’inspiration, à griffonner sur un petit carnet, à raturer puis rajouter des notes. Elle imprima un calendrier sur l’imprimante qu’elle avait installée sur une table dans la pièce derrière le comptoir et prépara un planning d’activités pour les semaines et les mois à venir. Malgré la présence de Claudia et Gabriel, elle sortait de la pièce à chaque fois que tintaient les clochettes de la porte d’entrée et accueillait les clients avec un sourire bienveillant.

	A dix-huit heures tapantes, alors qu’ils s’attendaient à ce que Maddie relance le sujet “Emma”, ils furent surpris d’entendre la jeune femme leur lancer un salut vite fait avant de franchir la porte au pas de course, de sauter dans sa coccinelle et de démarrer rapidement. 
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	Si Maddie avait sérieusement travaillé au développement de sa boutique toute la journée, elle n’en avait pas pour autant oublié son objectif d’enquête. Après avoir soigneusement préparé ses affaires, elle avait prétexté des papiers oubliés dans son appartement pour s’éclipser quelques minutes. Elle en avait profité pour récupérer les clefs de sa voiture, son permis, sa carte d’identité et son porte-monnaie. Après avoir fourré le tout dans ses poches, elle avait attrapé les quelques feuilles de son dernier relevé de compte bancaire et était redescendue à la librairie en passant par le passage secret derrière le tableau qui donnait sur la partie salon de thé.

	A l’heure de la fermeture, il ne lui resta plus qu’à agir vite afin que ni Romain ni Gabriel n’essayent encore de la dissuader. Elle avait filé sans un regard en arrière et avait démarré sans se préoccuper de ce qu’ils diraient. Gabriel avait un double des clefs, il pourrait donc fermer la boutique.

	La jeune femme s’était attendue à recevoir un appel de l’un ou de l’autre des deux hommes et ses arguments étaient prêts, mais ce ne fut pas le cas. Elle en fut à la fois soulagée et vexée. 

	 

	Une vingtaine de minutes plus tard, Maddie garait sa voiture rue Haute à Gros-Baden. Il faisait déjà très sombre avec l’heure d’hiver et Maddie ne se sentait plus aussi à l’aise toute seule dans la rue. Sur place, en regardant les alentours, elle réalisa qu’elle n’avait que le nom et prénom de la victime, que la rue était longue et qu’elle ne connaissait absolument pas son adresse exacte ni même un quelconque signe distinctif de l’endroit où elle habitait.

	Elle se sentit soudain inutile et idiote, seule sur le trottoir avec sa robe orange et ses bottines jaunes. Elle n’avait absolument pas l’allure que les riverains imagineraient pour une journaliste. Elle alla donc récupérer sa veste dans sa voiture. Elle l’y laissait souvent au cas où. Ce soir, elle lui serait utile, pour une fois. Elle enfila donc son long manteau beige, ferma les boutons et jugea qu’elle serait davantage passe-partout vêtue ainsi. Le but n’était pas non plus de se faire remarquer. Romain lui avait recommandé la discrétion. Evidemment, pour lui, cela consistait à ne pas venir et à attendre sagement chez elle que la police et l’avocate fassent leur travail, mais cela était au-dessus de ses forces. Maddie avait besoin de s’occuper mentalement et physiquement pour ne pas tourner en rond et cogiter.

	Elle repensa à Romain qui lui avait dit qu’une enquête ne s’improvisait pas, que c’était un métier qui nécessitait des compétences, y compris interroger le voisinage. Sur l’instant, elle ne l’avait pas pris très au sérieux. Elle hésita à l’appeler pour lui demander conseil, savoir par où elle devait commencer, quelles questions poser, mais sa fierté l’en empêcha. Les larmes aux yeux, son amour propre en berne, elle décida d’aller dans la boulangerie qu’elle avait repérée alors qu’elle cherchait une place pour se garer. Elle comptait y acheter quelques pâtisseries qu’elle pourrait manger une fois rentrée chez elle accompagnées d’un énorme Baileys café. Autant rentabiliser ce trajet pour qu’il ne soit pas complètement inutile, et cela permettrait de compenser un peu sa tristesse de ne pas pouvoir aider son amie.

	Mais le hasard en avait décidé autrement et la chance était finalement de son côté. A peine avait-elle franchi la porte de la boulangerie qu’elle entendit une vendeuse parler du crime avec une cliente. Il n’y avait que les deux femmes dans la boutique et elles ne firent pas attention à l’arrivée de Maddie qui se garda bien de signaler sa présence.

	– Vous vous rendez compte, un meurtre juste à côté de chez nous !  s’exclama la cliente, horrifiée.

	– On se dit qu’on n’est plus en sécurité nulle part. J’ai eu des frissons d’horreur quand j’ai appris la nouvelle, renchérit la vendeuse en mimant son ressenti.

	– Vous aviez déjà été en contact avec elle, vous ?

	– Elle venait parfois acheter du pain ou des pâtisseries. Elle était sympathique.

	– Vous parlez de Stéphanie… ah euh j’ai oublié son nom, intervint Maddie.

	– Stéphanie Lafont, oui, répondit la vendeuse, au grand plaisir de Maddie. Vous la connaissiez ?

	– Non, pas vraiment. Un ami qui a habité là la croisait régulièrement. Mais j’ai cru comprendre qu’il ne l’aimait pas trop, tenta Maddie pour essayer de savoir s’il y avait des potins négatifs à glaner.

	Son stratagème fonctionna à merveille, ces dames ne demandaient pas mieux.

	– Ah ben pourtant, les hommes l’appréciaient, fit la cliente sur un ton dédaigneux. On l’a souvent vue avec des hommes différents à son bras. Et si vous voulez mon avis, continua-t-elle en en parlant sur le ton de la confidence, elle ne jouait pas aux cartes avec eux, si vous voyez ce que je veux dire. 

	– Je ne la voyais que seule, je ne saurais pas vous dire, se désola la vendeuse.

	– Mais moi, je l’ai vue faire ses œillades aguicheuses. Elle a même essayé avec mon Roger, vous vous rendez compte du toupet ! s’indigna-t-elle. Mais avec lui, elle n’avait aucune chance, il aime les femmes avec plus de classe.

	Maddie abonda largement dans son sens en réprimant un fou rire et saisit l’occasion pour en apprendre davantage.

	– Elle n’habitait pas loin de chez vous, du coup, puisque vous la voyiez et qu’elle venait dans la même boulangerie. 

	– Mais non, juste l’immeuble à côté du mien, vous vous rendez compte ?

	– C’est loin d’ici ? insista Maddie. Je suis curieuse, fit-elle en pouffant pour ne pas éveiller la méfiance avec ses questions.

	– Vous voyez le grand portail rouge, là-bas ? Et bien, elle habitait l’immeuble juste à côté, celui avec la grande double porte bleue. 

	Tout en débitant sa phrase, la cliente avait désigné un endroit dans la rue, mais il faisait si sombre dehors que Maddie ne vit absolument rien.  Elle en était frustrée, mais ne pouvait décemment pas insister davantage sans que cela ne paraisse suspect. C’était vague, mais avec un peu de chance, il n’y aurait pas cinquante portes bleues à côté d’un portail rouge.

	Pendant qu’elle réfléchissait, la cliente et la vendeuse continuèrent à cancaner sur les mœurs de la victime. 

	– A fricoter à droite et à gauche, voilà ce qui se passe, on finit par ramener chez soi de mauvaises fréquentations. 

	– Oui, ça devait arriver, acquiesça la vendeuse qui avait dit à peine quelques minutes auparavant qu’elle trouvait Stéphanie sympathique.

	Maddie pensa qu’elle ne voulait pas contrarier sa cliente.

	– En plus, il parait qu’elle fréquentait même des hommes mariés, n’est-ce pas choquant ?

	La question, qui n’en était pas vraiment une, s’apparentait davantage à un jugement de valeur que la cliente souhaitait voir conforter par Maddie et la vendeuse. Cette dernière valida à grand renfort de « Oh mais si, bien sûr, horriblement choquant ! » La cliente se tourna alors vers Maddie qui réalisa à cet instant qu’elle ne s’était pas mieux conduite vis-à-vis de son amie. Ecouter ces deux femmes déblatérer sur une autre femme qui ne pouvait plus se défendre et juger son mode de vie alors qu’elles ne la connaissaient même pas la choquait. Pourtant, elle aussi avait jugé Emma. Malgré le malaise qu’elle ressentait, elle acquiesça vivement et la cliente, rassurée d’être confortée dans ses dires, poursuivit. Maddie écouta ensuite distraitement leurs échanges. Elle n’apprendrait plus rien de concret de ces deux femmes. Elle demanda à la vendeuse si elle pouvait la servir, justifiant qu’elle était un peu pressée, puis quitta le magasin les bras chargés d’une généreuse boite remplie de pâtisseries.

	Une fois dehors, elle s’empressa de retourner à sa voiture pour y déposer les friandises et entreprit de se diriger vers l’endroit que la cliente lui avait indiqué. Elle espérait ne pas avoir à marcher trop longtemps, le temps s’était bien rafraichi, ces derniers jours.

	A peine quelques minutes plus tard, elle trouva un portail rouge et vit la fameuse double porte bleue juste à côté. Ravie d’avoir trouvé si vite, elle entreprit d’observer les alentours à la recherche de quelqu’un à interroger. Elle héla quelques personnes qui sortaient de l’un ou l’autre de ces deux immeubles, toutefois, attirer leur attention s'avéra difficile. Elle se présenta en tant que journaliste locale, mais peina à obtenir des réponses, tout juste eut-elle droit à des regards suspicieux. 

	– Vous travaillez pour les DNA, c’est ça ? finit par lui demander un homme d’une soixantaine d’années, élégamment vêtu d’un costume dans les tons bleu nuit, d’un chapeau et d’une écharpe qui paraissait terriblement douce.

	– Je suis free-lance, en fait, répondit Maddie qui espérait être plus crédible. 

	Au dernier moment, elle s’était dit que si, par malchance, elle rencontrait quelqu’un qui y travaillait réellement ou qui y connaissait quelqu’un, cela pouvait lui porter préjudice.

	– Je souhaite obtenir des informations pour publier un article, vous comprenez, la concurrence est féroce. Si vous pouviez m’aider en me disant si vous avez vu quelque chose le soir de la mort de madame Lafont, implora-t-elle en désignant la porte bleue. 

	Maddie espérait que de citer des éléments précis tels que le nom et l’adresse exacte la crédibiliserait. Et cela fonctionna.

	– En effet, j’ai vu une femme en fin d’après-midi, aux environs de l’heure du meurtre. Elle était énervée et piétinait devant l’immeuble.

	– Vous êtes sûr de l’heure ?

	– Absolument certain, mademoiselle. La police m’a interrogé et m’a donné le créneau horaire concerné.

	— Et vous sauriez me décrire cette femme ?

	– Bien évidemment, je me targue d’avoir un bon sens de l’observation et une bonne mémoire. C’était une femme d’une quarantaine d’années, les cheveux foncés, mi-longs, un peu en-dessous des épaules, et bouclés. Elle portait un jeans et une veste noire. Elle grommelait pour elle-même et a fini par s’en aller.

	– Vous avez raconté tout ça à la police ? 

	– J’ai fait mon devoir de citoyen, répondit-il en bombant le torse.

	– Et vous avez eu bien raison, monsieur. Est-ce que vous savez si elle sortait de l’immeuble ?

	– Je ne pense pas, j’ai plutôt eu le sentiment qu’elle voulait y entrer ou qu’elle attendait que quelqu’un en sorte. 

	Maddie posa encore quelques questions pour en apprendre davantage.

	– Je n’ai pas d’autre information que celles que je viens de vous donner.

	– C’est déjà beaucoup.

	Maddie remercia l’homme longuement et prit congé. La rue était déserte, la plupart des gens étaient rentrés chez eux et les autres ne souhaiteraient sûrement plus être importunés. Maddie se résigna donc à retourner chez elle, ravie de ne pas rentrer bredouille. Un court instant, elle avait cru devoir avouer sa défaite à Gabriel et Romain, mais au contraire, elle pourrait se vanter d’une sortie fructueuse.

	Alors qu’elle s’apprêtait à rejoindre sa voiture, son téléphone sonna et le prénom de Romain s’afficha.
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	Pendant que Maddie fouinait près des lieux du meurtre, Romain cogitait. Il s’inquiétait pour la jeune femme et pestait de ne pas être assez mobile. Il trouva donc une solution qu’il estimait satisfaisante.

	– Maddie, je ne te dérange pas ?

	– Pas du tout, j’allais rentrer.

	– Inutile de te demander où tu es allée en t’enfuyant comme une voleuse.

	– Quoi ! J’ai bien travaillé à la librairie, j’ai été sérieuse, donc après le travail, je peux disposer de mon temps libre.

	– Oh mais je constate, je ne juge pas.

	– Alors qu’est-ce que tu veux, si ce n’est pas me fliquer ou me faire la morale ?

	Maddie savait qu’elle était injuste, mais c’était plus fort qu’elle.

	– Juste te demander l’hospitalité.

	Elle ne s’attendait pas à ça. 

	– Je sais que Gabriel va dormir à l’appartement le temps des travaux, il m’a confirmé que c’est convenu avec toi, mais je me disais que si tu voulais que je t’aide, ça serait plus pratique que je sois sur place. Je ne peux décemment pas demander à mes collègues ou à Gabriel de me chercher et de me ramener tous les jours.

	– Et tu comptes dormir où ?

	– Sur le canapé. Ça me conviendra très bien. Enfin, si je ne te dérange pas, bien sûr.

	Maddie hésita. Sa précieuse amitié avec Romain était mise à mal ces derniers temps par ses sentiments contradictoires. Le souvenir de leur soirée était encore présent dans son esprit et ils n’avaient jamais reparlé du moment où ils avaient failli s’embrasser. A moins que Maddie ait fantasmé ce moment. Avec le recul, elle n’était plus sûre de rien. Elle lui trouvait de nombreuses qualités, mais était incapable de faire la part entre sentiments amicaux et potentiellement amoureux. Alors vivre avec lui, même l’espace de quelques jours, pouvait être à double tranchant. Le risque que ça crée une ambiance propice aux confidences et aux rapprochements était réel. En avait-elle vraiment envie, telle était la question. 

	Le jeune gendarme, quant à lui, se sentait frustré de vivre à côté de la gendarmerie sans pouvoir travailler, s’en éloigner lui paraissait la solution idéale, surtout si c’était pour enquêter. L’absence de réponse de Maddie le mettait mal à l’aise.

	– Si tu ne préfères pas, je comprendrai. Tu risques de te sentir envahie.

	– Non, pas de soucis. Reste à la maison, ça ne me dérange pas. Il y a la chambre qui me sert davantage de débarras pour l’instant que d’endroit pour accueillir de la visite et qui n’est pas très grande, mais on devrait pouvoir y trouver de la place pour y poser le matelas que j’ai contre le mur. Et Gabriel a une salle de bains, vous la partagerez entre hommes.

	Romain comprit le message, Maddie acceptait de l’accueillir dans son logement, mais dans la limite d’une certaine intimité, et c’était bien normal. Il eut un frisson en l’imaginant dans sa salle de bains puis chassa très vite cette pensée et remercia son amie.

	Quand Maddie rentra une vingtaine de minutes plus tard, elle fut accueillie par une délicieuse odeur de cuisine. Elle emplit ses poumons d’air pour essayer de deviner le repas du soir.

	– Les spaghettis bolo du chef sont prêts, lança théâtralement Romain en sortant de la cuisine, affublé de l’un des tabliers roses à frou-frou de Maddie.

	Elle ne put s’empêcher de retenir un fou rire.

	– Ingrate ! Je t’accueille avec le repas prêt, tu n’as plus qu’à mettre les pieds sous la table, et toi, tu te moques !

	A peine sa tirade terminée, il retourna dans la cuisine, faussement outré, avant de repasser la tête dans le couloir.

	– Et toi, tu as quoi dans ton sac ? Ça ne serait pas le nom d’une pâtisserie, dessus ?

	– Bravo, tu es observateur.

	– Alors tu prétends jouer les enquêtrices de choc et en réalité tu cours les pâtisseries, gourmande va.

	Maddie apprécia vraiment le ton plein d’humour de Romain. Elle pensa qu’il était agréable de vivre en communauté quand c’était avec des personnes aussi adorables et prévenantes que Gabriel et Romain. Un instant, les larmes lui montèrent aux yeux à l’idée que ça ne durerait pas. Mais rapidement elle se sermonna, il fallait profiter de l’instant présent au lieu de craindre le futur. Chaque chose en son temps.

	Ils s’installèrent à table et le repas fut très animé. Ils se retrouvèrent ensuite sur le canapé du salon pour le café et le dessert. Gabriel s’éclipsa rapidement, prétextant beaucoup de fatigue. Maddie fit ensuite face à la situation qu’elle redoutait : se retrouver seule avec Romain dans un moment très intime.

	Romain était heureux de cette proximité et appréciait de mener l’enquête avec sa libraire préférée. Il ne le savait pas, mais le sentiment était réciproque. Certes, il ne l’avait pas accompagnée ce soir, mais il l’avait conseillée et était impatient de débriefer avec elle.

	– Bon, passons aux choses sérieuses, commença Romain.

	Maddie le regarda avec appréhension et se demanda ce qu’il sous-entendait.

	– Allez, vas-y, raconte, poursuivit le jeune homme. Tes interrogatoires, comment se sont-ils passés ? Tu n’as pas fait qu’acheter des pâtisseries, rassure-moi.

	– Bien sûr que non. J’ai même eu des informations très intéressantes. Ce n’est pas aussi compliqué que tu le sous-entendais.

	– Menteuse, s’amusa Romain, tu as le nez qui s’allonge.

	Maddie émit un petit rire.

	– Ok, j’avoue, c’était beaucoup plus difficile que ce à quoi je m’attendais. J’y suis allée la fleur au fusil, pleine d’assurance, et en fait, j’ai vite réalisé que je n’avais que très peu d’informations sur la victime.

	Romain partit d’un rire franc.

	– Ne m’en veux pas, mais c’est typiquement une erreur de débutante. Tu t’es débrouillée comment, du coup ?

	– Tu es curieux, hein ?

	– Très curieux. Et te connaissant, je m’attends au pire.

	– Pour être très honnête, j’ai eu beaucoup de chance. J’ai su en tirer parti, mais j’ai bénéficié d’un coup de pouce de ma bonne étoile.

	Elle raconta son envie de tout laisser tomber à peine arrivée et sa faiblesse pour les pâtisseries afin de combler sa frustration. Puis l’échange entre les deux femmes dans la boutique. Romain n’en revint pas.

	– Incroyable ! Tu devrais jouer au Loto, une chance pareille, c’est de l’insolence.

	– Clairement, confirma Maddie avec un grand sourire.

	Elle lui raconta ensuite le témoignage de l’homme et la description de la femme qu’il avait vue.

	– Rien à voir avec Emma, en effet. D’ailleurs, si déjà, on parle d’elle, on aborde le sujet qui fâche ?

	– C’est-à-dire ? se renfrogna Maddie.

	– Tu as pris contact avec elle ? Tu as prévu d’aller la voir ?

	– Non.

	– Et donc ?

	– Et donc rien du tout.

	– Tu es une vraie tête de mule, Maddie Lapoire.

	– Ah, n’utilise pas mon nom, tu sais que je ne l’aime pas.

	– Ne change pas de sujet. Pourquoi tu ne la contactes pas ?

	– Mais c’est à elle de le faire, pas à moi.

	– Pourquoi ça serait davantage à elle qu’à toi ? 

	– Je te rappelle qu’elle a été interrogée par les flics puis relâchée dimanche sans juger utile de m’appeler alors que nous avions rendez-vous le matin même. Ensuite elle a été arrêtée, puis de nouveau relâchée, et toujours pas de nouvelles de sa part. Alors qu’elle savait que nous étions au courant et que nous lui avons trouvé une avocate. Il n’y a rien qui te choque, toi ? Tu penses que je devrais faire comme si de rien n’était ?

	– Une des choses que j’aime chez toi, c’est que tu n’es jamais dans l’exagération, soupira Romain. Je te l’accorde, dimanche elle aurait au moins pu t’envoyer un message pour te rassurer, je me rappelle que tu étais inquiète à son sujet et que tu as inondé son portable d’appels et de messages. Mais, si tu vois la situation de son point de vue à elle, dis-toi qu’elle savait déjà dimanche qui avait été tué. Donc, te parler de sa convocation à la police aurait forcément suscité chez toi des questions auxquelles elle n’avait probablement aucune envie de répondre. 

	– Et elle aurait dû reconnaitre qu’elle avait fréquenté cet homme marié pour lequel je lui avais fait la morale.

	– Ah ben tu vois, tu comprends vite quand tu fournis un effort.

	– Très drôle, railla Maddie. N’empêche que ce n’est pas sympa de ne pas avoir donné de nouvelles depuis deux jours.

	– Oui, franchement et puis ce n’est pas comme si elle allait mal, ironisa Romain. Maddie, ça ne fait que deux jours, pas deux mois. Envoie-lui au moins un message bienveillant, je suis persuadé qu’elle n’attend que ça. Ça doit la ronger d’être seule à ruminer. 

	– Si tu dis qu’elle est seule, c’est que tu ne lui as pas envoyé de message non plus. Tu me fais la morale, mais tu n’es pas mieux, en fait.

	– Pour ton information, Gabriel et moi lui avons envoyé un message pour lui demander comment elle allait. Et comme tu vas poser la question : non, elle ne nous a pas répondu. Nous aurions peut-être dû lui dire que nous la soutenions et que nous avions confiance en son innocence. Elle doit être complètement stressée à l’idée de ce qu’on doit penser d’elle. Tu es sa meilleure amie, tu devrais la rassurer. Lui dire que tu es là pour la soutenir sans la juger. Tu estimes que cette relation était une erreur, tu as le droit de le penser, mais comme je te l’ai déjà dit, Emma était là pour te soutenir dans tes erreurs et tes folies.

	 

	Maddie eut du mal à s’endormir, ce soir-là. Les mots de Romain résonnaient dans sa tête. Elle écrivit puis effaça plusieurs messages à destination d’Emma avant de décider qu’elle verrait ça le lendemain à tête reposée. 

	Elle ferma les yeux en pensant à Romain qui dormait dans la pièce d’à côté. Une fois de plus, ils n’avaient pas abordé la nature des liens qui les unissaient, le contexte de la soirée ne s’y était pas prêté. Il demeurerait à ses côtés quelques jours, il serait encore temps d’aborder le sujet lors d’une autre occasion plus propice.
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	Le lendemain, Maddie se leva avec difficulté. Quand elle sortit de sa chambre, elle était encore tellement endormie qu’elle en avait oublié qu’elle partageait son logement. Elle fut donc surprise de retrouver Romain au milieu du couloir. Habillé et le teint frais, le jeune homme lui souhaita le bonjour avec un grand sourire.

	Si Maddie avait craint de ressentir de la gêne à le côtoyer au quotidien, celle-ci s’était vite envolée. Tout s’était passé très naturellement entre les deux amis. Le tempérament sociable de Romain, tactile sans excès, blagueur et sachant respecter son intimité, avait rapidement balayé ses doutes. Elle avait été rassurée de ne pas le croiser à moitié nu en caleçon à son réveil, ce qui aurait été très embarrassant. Elle apprécia donc de le trouver habillé.

	Ils déjeunèrent tous les deux, Gabriel étant encore couché. Personne ne parla d’Emma. Leurs échanges tournèrent autour de la boutique et des décorations d’Halloween.

	Avant de rejoindre la librairie, Maddie alla s’assurer que Gabriel allait bien. L’entendant ronfler à travers la porte, elle esquissa un sourire et en déduisit que oui.

	 

	Installés derrière le comptoir de la boutique, Maddie et Romain observaient la décoration imaginée par la jeune femme pour Halloween.

	– Admets qu’il est incroyable, ce sapin !

	L’objet incriminé mesurait deux bons mètres de haut et environ un mètre trente de diamètre à la base. Ne pouvant trouver d’arbre si tôt avant la période de Noël, Maddie avait investi dans un sapin artificiel de bonne qualité qu’elle comptait rentabiliser chaque année de début novembre à fin janvier.

	– Pour une décoration d’Halloween, c’est original, mais bon, c’est un sapin de Noël orange.

	Maddie avait en effet mis des bandelettes orange vif, mais aussi des boules noires et blanches. Un gros nœud à rayures noires et blanches trônait sur la pointe. Un balai avait été ajouté, ainsi que des mini citrouilles, des crânes et des chats noirs. Maddie ayant la phobie des araignées, aucune de ces vilaines bêtes n’avait droit de cité dans sa boutique, même celles en plastique.

	– Je me suis donné du mal et c’est tout ce que tu trouves à dire ?

	– Ne te vexe pas, il est joli, mais avec une libraire fan de romans policiers, je me serais attendu à… je ne sais pas quoi, mais plus original, disons.

	– Ça m’aide beaucoup, merci, ronchonna Maddie.  

	La jeune femme réfléchit un instant tout en balayant sa boutique du regard. Le sapin dans le coin lecture avait fière allure et les citrouilles disséminées un peu partout étaient mignonnes. Mais Romain avait raison, elle devait y mettre une touche personnelle qui ferait la différence et serait susceptible d’attirer les clients. Ils étaient quasiment à la veille d’Halloween, mais elle pourrait laisser la décoration quelques jours de plus. Son esprit bouillonna soudain d’idées et elle imagina des mises en scène en relation avec la thématique de son magasin.

	– Couche toi là, entre la porte d’entrée et le comptoir.

	– Je te demande pardon, balbutia Romain, tu veux que je me couche, là par terre ?

	– Oui, allez, vas-y, je cherche juste un truc et je reviens.

	La jeune femme disparut dans la réserve et réapparut quelques instants plus tard, un rouleau de scotch blanc à la main. Elle regarda Romain et écarta les mains en signe d’incompréhension.

	– Tu n’es pas encore couché ?

	– D’abord, tu m’expliques pourquoi, et après on verra.

	– Tu es mon cadavre ! s’exclama Maddie, fière d’elle.

	Romain comprit l’idée. Elle était bonne et aucune parade ne lui vint à l’esprit pour échapper à ce que son amie lui demandait, alors il céda à contrecœur. 

	– Non, mais il faut que tu aies l’air mort.

	Maddie se baissa et orienta ses membres jusqu’à ce qu’ils soient placés comme cela lui convenait et elle commença à poser du scotch tout autour du gendarme. Ce dernier espérait qu’elle ferait vite. Il n’avait aucune envie que des clients entrent et le trouvent dans cette position ridicule.

	Une fois terminé, Maddie poussa un cri de joie et lui demanda de se lever pour qu’elle puisse voir ce que cela donnait.

	– Parfait ! s’exclama-t-elle avant de retourner dans la réserve et d’en revenir les bras chargés de deux cartons.

	– C’est quoi ça encore ? s’exclama Romain, peu rassuré.

	– J’avais acheté une tonne de déco que finalement je n’ai pas utilisée faute de savoir quoi en faire. Alors tu vas m’aider. 

	D’abord réticent, Romain se prit au jeu. Après avoir cherché des idées sur le net, ils s’en inspirèrent et s’amusèrent à les mettre en place. Des ballons orange et blancs firent leur apparition au-dessus du comptoir, les deux tables basses se retrouvèrent recouvertes de toiles d’araignées, une inscription “Un livre ou un sort” trôna sur la vitrine et des chauves-souris furent pendues par des fils suspendus au plafond. Pour finir, Maddie installa de la rubalise de scène de crime sur la façade du comptoir juste devant la silhouette dessinée au sol. Les différents clients qui entrèrent furent impressionnés, certains même un peu effrayés. La plupart évitaient le cadavre comme s’il était réel. Maddie s’en amusait et n’hésitait pas à leur dire d’en parler autour d’eux. Au vu de la réaction de certains, nul doute que le sujet serait abordé avec des amis ou de la famille. Heureuse du travail accompli durant cette longue journée, Maddie alla ranger les cartons presque vides dans le débarras, prépara deux lattés à la citrouille et s’installa avec Romain dans les fauteuils. 

	– Ça m’a fait un bien fou de me défouler. Merci de m’avoir bousculée un peu, tu avais raison, la décoration était trop sage pour moi. J’aurais aimé rajouter les bougies qu’Emma devait fabriquer pour donner envie aux gens de participer à son atelier bougies, mais vu les circonstances, je me contenterai des quelques-unes qu’elle m’avait déjà données.

	Elle laissa sa phrase en suspens avant de poursuivre.

	– J’ai envoyé un message à Emma.

	– Vraiment ? Et tu lui as dit quoi ?

	– Juste donne-moi de tes nouvelles, j’ai rajouté bisous, et c’est tout. Oui je sais, poursuivit-elle en voyant le regard navré de son interlocuteur, c’est ma meilleure amie, mais là, je ne savais pas quoi dire. J’ai l’impression désagréable qu’on ne se connait plus, comme si on ne s’était ni vues ni parlées depuis des mois, des années. C’est terriblement déstabilisant. 

	– Alors tu peux comprendre qu’elle ait du mal à te répondre et qu’elle n’ait pas encore pris contact avec toi ? 

	– Changeons de sujet pour quelque chose de plus gai. J’ai l’intention de pérenniser les ateliers poésie, calligraphie et encadrement. Pas toutes les semaines, plutôt une fois par mois ou tous les deux mois, pour ne pas lasser. Et mes ateliers lecture aussi, mais ça je pense que ça peut être bien de les continuer tous les mercredis après-midi. D’ailleurs, celui d’aujourd’hui ne va pas tarder à commencer, les deux premiers participants sont déjà là, à errer dans les rayons.

	 

	Une demi-heure plus tard, alors qu’elle allait commencer l’atelier, elle s’excusa auprès du groupe en lui demandant de lui accorder quelques instants et s’éclipsa dans la pièce derrière le comptoir. Une soudaine bouffée d’inquiétude l’avait prise. Comme elle n’arrivait pas à franchir le pas d’appeler son amie, elle décida de composer le numéro de son avocate pour obtenir des informations. Cette dernière ne s’y opposa pas, disant que sa cliente lui avait donné dès le départ le feu vert pour partager ses informations avec ses amis. En revanche, elle avait un rendez-vous et ne pouvait pas lui consacrer davantage de temps, elles convinrent donc de se retrouver au cabinet vers dix-neuf heures trente. L’atelier lecture se terminant vers dix-huit heures, cela laisserait largement le temps à Maddie de se rendre au rendez-vous. Elle précisa qu’elle viendrait probablement accompagnée de Gabriel et Romain.

	 

	Confortablement installée dans un fauteuil, une dizaine de paires d’yeux braqués sur elle, Maddie savourait ce moment de lecture à voix haute. Elle réalisait sa chance d’exercer un métier qu’elle aimait et à quel point il était vital qu’elle investisse toute son énergie pour que son rêve perdure. Toute à sa joie, après les échanges sur la lecture du jour avec les participants, Maddie lança l’idée d’une nouvelle animation qui pourrait se dérouler le samedi. 

	– Que pensez-vous d’un atelier “true crime” ?

	Les questions fusèrent et elle dut rapidement détailler ce qu’elle entendait par là. La jeune femme improvisa en disant qu’elle avait imaginé qu’ils pourraient partir d’une affaire réelle, résolue, mais dont le verdict était contesté ou faisait débat, ou dont l’issue restait mystérieuse. Presque tous les participants furent emballés. Elle les encouragea à en parler largement à leur entourage, même si eux n’étaient pas intéressés à titre personnel, et les remercia de lui faire de la publicité.

	– Et quel sera le premier sujet abordé ?

	Maddie, qui ne s’attendait pas à cette question, lança un regard implorant à Romain qui se contenta de retenir un rire. Pendant ces quelques instants de latence, les gens chuchotèrent entre eux et Maddie essaya de capter une idée qui pourrait lui servir, mais sans succès.

	– Ce sera la surprise, lança-t-elle. J’ai quelques pistes, mais je vous en dirai davantage samedi.

	Vu l’engouement, elle ne voulait pas laisser passer l’occasion et souhaitait démarrer rapidement, même si elle n’avait aucune d’idée de la façon dont elle allait procéder.

	 

	– Magnifique, fit Romain en applaudissant une fois que tous les clients furent partis et que Maddie eût fermé boutique. Et tu vas faire quoi, maintenant ?

	– Je vais me débrouiller. Des affaires mystérieuses ou non résolues qui ont défrayé la chronique, il y en a un paquet.

	– Tu es pleine de ressources, je ne m’inquiète pas. Mais dis-moi, c’était quoi cette disparition soudaine tout à l’heure ? Tu as eu des nouvelles d’Emma ?
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	Emma regarda pour la trentième fois les messages de ses amis sur son téléphone. Depuis quatre jours, sa vie était un enfer. Si elle avait écouté sa petite voix intérieure et sa meilleure amie, elle ne serait pas dans cette situation, se lamenta-t-elle intérieurement. Elle se remémora les premiers messages échangés avec Cédric, leur première rencontre et l’adrénaline que cela lui avait procurée. Elle s’était bien amusée, s’était sentie belle et désirée, mais absolument rien de ce qu’elle avait vécu avec cet homme ne justifiait ce qu’elle subissait actuellement. Des larmes coulèrent le long de ses joues et la tristesse lui noua la gorge. En colère contre elle-même, elle se promit que désormais, elle ne se consacrerait qu’à son travail, et aussi à ses amis, mais à rien d’autre. 

	Quand la jeune femme essaya de se lever pour attraper sa tasse de café, elle eut beaucoup de peine à se mouvoir tant son corps lui faisait mal. Elle prit une longue inspiration et s’avança doucement en grimaçant. Une fois son mug dans les mains, elle hésita à se rasseoir et décida d’attendre de l'avoir vidé avant de tenter de bouger de nouveau. La douleur physique était pénible, mais n’était en rien comparable à l’horrible souffrance morale qu’elle endurait. Plus que jamais, elle avait besoin de la présence de ses amis, et chacun d’eux lui avait envoyé un message, même si celui de Maddie avait tardé. Malgré tout, elle avait honte. L’idée que l’un d’eux puisse se demander si elle était coupable la paralysait. Chaque instant était devenu une véritable torture. Son avenir se jouait à chaque minute, toute sa vie, tous ses projets étaient mis en suspens le temps qu’elle soit innocentée ou inculpée. Cette attente était insupportable. Elle pleurait souvent sans pouvoir s’arrêter et passait son temps à se morfondre dans son canapé, partagée entre le besoin d’appeler Maddie et sa peur que son amie la juge.

	 

	Quand Maddie, Romain et Gabriel arrivèrent devant le cabinet de l’avocate à Gros-Baden, il faisait nuit, mais la rue était encore bien éclairée par les nombreux lampadaires et devantures des magasins. Situé en centre-ville, dans un immeuble cossu, le cabinet était annoncé par deux plaques dorées dont l’une mentionnait Maitre Sophie Ungerer, avocate. L’autre indiquait le nom d’une de ses consœurs. Ils s’apprêtaient à sonner quand ils entendirent des bruits de claquements derrière eux. 

	– J’arrive juste à temps. Bonsoir, j’ai été retenue au tribunal, venez, entrez, suivez-moi.

	Maitre Ungerer portait encore sa robe sous laquelle on pouvait entendre le bruit de talons aiguilles. Se déplaçant avec grâce, l’avocate les emmena au premier étage devant une grande porte en bois massif dotée de moulures. Une fois ouverte, ils purent apprécier une immense entrée dont les parois vitrées donnaient sur un bureau qui devait être celui de l’accueil. Tout en pénétrant dans un grand bureau situé sur la droite, Maitre Ungerer enleva sa robe et apparut dans un jeans bleu ajusté et une chemise beige. Elle lissa ses cheveux un peu ébouriffés, puis s’assit dans son large fauteuil et invita les trois amis à prendre place sur les chaises en face d’elle.

	– Alors, commença-t-elle sans préambule, j’en sais plus sur le déroulé des faits tel que les témoins les ont racontés à la police. Des voisins habitant au premier étage de l’immeuble ont entendu des bruits de dispute et ont reconnu la voix de madame Lafont sans pouvoir identifier son interlocuteur. Ils n’ont pas réellement reconnu la voix d’un homme et se rappellent juste avoir pensé que c’était une énième dispute de couple car ce n’était pas la première fois. Las de supporter ça, ils sont descendus afin de lui demander de cesser ce tapage. Ils reconnaissent ne pas être descendus en courant, donc il a pu se passer quelques minutes entre les bruits de dispute et leur arrivée réelle dans la cour. Mais ce sont des suppositions. Quoi qu’il en soit, lorsqu’ils sont arrivés au rez-de-chaussée, ils ont vu madame Meyer juste avant qu’elle ne s’en aille. D’après eux, elle venait de l’appartement de madame Lafont et se dirigeait rapidement vers la sortie. Ils ont poursuivi leur chemin jusqu’à l’appartement de la victime et l’ont trouvée morte.

	– Mais ils ne l’ont pas vue dans l’appartement ?

	– Non, madame.

	– Est-ce qu’ils l’ont vue devant l’appartement ou à un endroit permettant de certifier qu’elle y a été ? 

	– Non, lieutenant. Mais madame Meyer a avoué être venue pour voir la victime et avoir été jusqu’à sa porte, nous n’avons donc pas besoin de témoin pour le confirmer. Elle s’est placée elle-même sur les lieux du crime, approximativement à une période très proche de l’heure du crime. Une autre femme l’a vue sortir par la porte d’entrée et l’a également identifiée, mais cela n’apporte rien de plus. Cela a juste permis d’établir avec davantage de certitudes l’identité de la personne. Ensuite, il a suffi aux policiers de croiser le portrait avec les connaissances de la victime et les dernières personnes avec qui elle avait été en contact par téléphone et l’identification était faite.

	– Est-ce que ça a permis d’identifier d’autres suspects potentiels ?

	– Oui, Cédric Guichard, l’amant de madame Meyer, et qui a reconnu être l’ex-amant de la victime.

	– Ex, ex, ça c’est lui qui le dit, ironisa Maddie.

	– Avez-vous des preuves du contraire ? demanda l’avocate. Si c’est le cas, je serai ravie de disposer de ces éléments.

	Comme Maddie ne disait rien, l’avocate s’adressa à Romain.

	– Lieutenant, vous devriez expliquer à votre amie, dit-elle sur un ton ironique en insistant sur ce dernier mot, que les intuitions ne suffisent pas dans le cadre d’une enquête.  Pour en revenir à Cédric Guichard, c’est un homme de trente-sept ans, marié depuis une quinzaine d’années, père de deux enfants. Madame Meyer entretenait une liaison avec lui depuis quelques semaines.

	Cela confirmait à Maddie ce qu’elle craignait. Les informations qu’elle venait d’entendre correspondaient tout à fait au peu qu’Emma lui avait dit sur cet homme la seule fois où elle lui en avait parlé. Elle ne se rappelait pas avec certitude son prénom, ni même si Emma l’avait mentionné. Mais ce dont Maddie était sûre, c’était que son amie ne s’était pas mise à fréquenter subitement plusieurs hommes mariés. Pour une raison qui lui échappait pour l’instant, elle avait craqué sur un, mais c’était impossible qu'il y en ait d’autres. L’homme marié en question était donc forcément celui dont elle avait tenté de lui parler.

	L’avocate poursuivit en disant qu’Emma avait dû de nouveau s’expliquer la veille sur la raison de sa présence chez la victime à l’heure du meurtre.

	– Et qu’a-t-elle dit ? demanda Maddie qui ne tenait plus en place.

	– Elle a bafouillé, prétendu que son amant voulait qu’elles se rencontrent, qu’elles s’étaient fixé rendez-vous par téléphone, qu’elle était arrivée sur place à l’heure du rendez-vous et qu’au dernier moment elle avait changé d’avis.

	– J’imagine que la police ne l’a pas crue.

	– Bien vu, lieutenant, je reconnais là votre flair d’enquêteur. En effet, il faut reconnaitre que, dit comme ça, c’est un peu tiré par les cheveux. D’autant plus qu’ils lui ont opposé avoir trouvé chez elle un papier avec le nom et le prénom de la victime dessus.

	– C’est normal ça, puisqu’elles devaient se voir, je ne vois pas en quoi c’est incriminant pour elle.

	– Alors c’est ça votre style, s’amusa l’avocate en regardant Romain avec un sourire moqueur, fougueuse et impatiente. 

	Sans attendre de réponse de sa part, elle poursuivit sous le regard agacé de Maddie qui souhaitait que l’avocate reste concentrée sur l’affaire d’Emma plutôt que d’en profiter pour faire du charme à Romain.

	– Je disais donc qu’ils ont trouvé un papier avec les coordonnées de madame Lafont recouvertes de gribouillages et d’insultes.

	Elle jeta un regard suffisant à Maddie qui resta silencieuse. Elle n’avait rien à opposer à ça.

	– Je lui ai vivement conseillé d’être honnête.

	– Est-ce que cela ne risque pas de lui porter préjudice ? s’inquiéta Gabriel.

	– Dans l’hypothèse où les enquêteurs n'ont rien contre le prévenu, je réfléchis avant de conseiller cette stratégie, mais dans le cas de votre amie, la police sait qu’elle était sur place, il y a des témoins et elle l’a reconnu. Autant dire la vérité, sinon plus rien de ce qu’elle dira par la suite ne sera crédible. Et ça, ça risque davantage de lui porter préjudice.

	Gabriel acquiesça et Romain fit une moue admirative. Il comprenait mieux comment elle arrivait à faire relaxer ses clients.

	– Et puis, les policiers ne sont pas idiots. Même si je m’amuse parfois à faire croire que c’est ce que je pense, ce n’est pas le cas. Ils auraient fini par comprendre les secrets de cette histoire tôt ou tard, alors autant jouer franc jeu. Le temps qu’ils ne perdent pas à enquêter bêtement là-dessus, ils pourront le consacrer à d’autres pistes que celles concernant ma cliente.

	– Sur ce point, je suis complètement d’accord, déclara Romain. Ça a tendance à nous agacer d’être baladés pour des histoires qui finalement n’ont rien à voir et auraient pu être rapidement réglées si les accusés ou les témoins avaient été honnêtes. Autant que les policiers ne se braquent pas contre Emma.

	– La police n’a que de forts soupçons contre elle, compléta l’avocate, mais aucune preuve concrète. Même s’ils s’orientent nettement sur la piste du crime passionnel, ils ne pensent pas qu’elle soit un danger pour la société, c’est pour ça qu’elle est encore libre. Nous allons tout faire pour que ça dure. Et puis son attitude va sûrement jouer en sa faveur. L’agressivité, quelles que soient les circonstances, la police n’aime pas ça. Vous ne me contredirez pas, lieutenant. Et votre amie a su rester très calme malgré l’agression violente dont elle a été victime, c’est un excellent point pour elle.

	Gabriel, Romain et Maddie se regardèrent sans comprendre.

	– Bon, termina l’avocate en se levant, j’imagine que maintenant, vous avez hâte d’aller parler de tout ça avec madame Meyer et surtout de voir comment elle va.

	Elle regarda sa montre et conclut.

	– Elle doit être rentrée de l’hôpital à l’heure qu’il est.

	– Mais c’est quoi encore cette histoire d’hôpital ? s’énerva Maddie.
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	Maddie était triste et fâchée. Depuis qu’ils avaient quitté le cabinet de l’avocate la veille au soir, elle ne décolérait pas. Au point que Gabriel avait refusé qu’elle prenne le volant au retour. Même Romain n’avait pas réussi à l’apaiser. Dès qu’il fut garé devant l’appartement de Maddie, Gabriel exprima tout son soutien à Romain et les informa qu’il préférait aller dormir chez lui, même si le confort était spartiate à cause des travaux.

	La décision de Gabriel ramena soudain Maddie à la réalité. L’inquiétude pour le sort de son amie laissait place à celle de se retrouver seule en tête-à-tête avec Romain. La présence de Gabriel, même lorsqu’il n’était pas dans la même pièce, faisait office de garde-fou aux tentations éventuelles. Romain ne semblait pas soucieux en souhaitant une bonne nuit au sexagénaire. Il engagea la conversation avec Maddie comme s’il n’était nullement stressé par la situation, ce qui agaça profondément la jeune femme.

	– Je me prendrais bien encore un café, ça te dit ? Je te mets un peu de Baileys dedans comme tu aimes ?

	– Je crois que je vais prendre le Baileys tout seul, grommela Maddie, contrariée.

	– Je ne pense pas que noyer ton stress dans l’alcool soit la solution, s’amusa Romain, mais soit, je te prépare un petit verre. Une fois de temps en temps, cela ne peut pas faire de mal.

	Maddie alla s’installer sur le canapé et commença à se demander de quoi ils pourraient parler pour éviter que la situation ne devienne gênante. Mais elle pensa que c’était peut-être justement l’occasion d’aborder « le » sujet.

	– Je trouve ça hyper sympa de passer quelques jours chez toi, lui lança Romain depuis la cuisine.

	Maddie frissonna. Essayait-il de lui faire passer un message ? Elle décida alors d’allumer la télévision pour créer une diversion et se hâta de choisir un programme divertissant. Elle opta pour un bêtisier au moment où Romain arrivait avec son café fumant dans une main, le petit verre de Baileys dans l’autre et un sourire éclatant sur le visage.

	– Madame est servie !

	La jeune femme se contracta lorsque le gendarme s’assit sur le canapé tout contre elle.

	– Ouh, j’avais oublié qu’il a tendance à ramener ses occupants en son centre. Tu l’as choisi pour que les hommes te tombent dans les bras, hein, avoue ?

	– Mais pas du tout, répondit Maddie, indignée, en s’écartant légèrement avant d’être rebasculée vers le centre de l’assise.

	La jeune femme rougit puis se leva pour carrément se rasseoir au bout du canapé. 

	– En plus, il est à Gabriel, enfin, il l’était, c’est le mien maintenant, mais je ne l’ai pas choisi.

	Surpris par la réaction de son amie, Romain tenta d’apaiser la situation.

	– Je plaisantais, je voulais juste te charrier.

	– Ben ce n’était pas drôle, asséna Maddie plus froidement qu’elle ne l’aurait voulu.

	– Alors trinquons pour nous réconcilier, proposa Romain en levant sa tasse.

	Maddie accepta de mauvaise grâce.

	– Aux amis !

	Je t’en ficherai des amis, moi, pensa Maddie, contrariée, pendant que Romain se laissait distraire par une série de chutes sur l’écran de télévision.

	 

	Maddie tournait en rond. Elle avait très peu dormi et son visage accusait la fatigue. Se retourner cent fois en se demandant si elle était contrariée ou soulagée de la soirée amicale passée avec Romain l’avait empêchée de trouver le sommeil. Et pourquoi Emma ne l’avait-elle pas appelée ?

	– Elle aurait pu nous prévenir, quand même ! On l’aurait cherchée à l’hôpital, au moins. Nous, on se fait un sang d’encre, et elle, elle agit comme si nous n’existions pas. C’est incroyable, tout de même !

	Maddie faisait les cents pas derrière le comptoir de sa librairie tout en parlant. Romain l’écoutait sans rien dire. Lui aussi avait du mal à comprendre. Gabriel les rejoignit et constata que l’humeur de Maddie ne s’était pas améliorée. Il les salua et jeta un regard compatissant à Romain. Pendant qu’il préparait des cafés et que Maddie continuait de ruminer, Claudia entra en affichant sa bonne humeur. 

	– Salut tout le monde ! J’ai une bonne nouvelle ! Normalement, d’ici une quinzaine de jours, les travaux de la boulangerie devraient être terminés. C’est génial, non ? Je prendrais bien un latté à la citrouille pour fêter ça. Gabriel, tu veux bien m’en faire un ?

	– Voilà quelqu’un de normal ! proclama Maddie avec vigueur. Il lui arrive quelque chose, elle en parle à ses amis.

	Le sourire de Claudia s’estompa.

	– J’ai dit quelque chose de mal ?

	– Pas du tout, la rassura Gabriel à voix basse avant de lui expliquer brièvement les raisons de la colère de la libraire.

	– Oh les jeunes, vous devez apprendre à relativiser.

	– Relativiser ? s’étrangla Maddie. La police la cherche chez elle pour l’interroger, ensuite ils la libèrent, puis ils viennent l’arrêter et la libèrent de nouveau, puis la convoquent pour la réinterroger. Sur le trajet du retour, elle se fait agresser par un abruti qui veut lui voler son sac et qui la malmène au point qu’elle atterrisse à l’hôpital. Il n’y a que moi que ça choque d’avoir appris tout ça par d’autres personnes que ma meilleure amie, enfin une femme qui est censée l’être ? Je n’ai eu ni un appel ni un texto en quatre jours, j’ai le droit d’être énervée, non ?

	– Appelle-la, toi alors !

	Maddie regarda Claudia qui avait lancé sa phrase comme s’il c’était si simple de régler la situation.

	– C’est surprenant comme attitude, convint Romain, mais elle doit se sentir mal et avoir besoin de digérer. 

	– Et entre les interrogatoires et l’agression, moi, à sa place, je passerais mon temps reclus chez moi. Je n’aurais sûrement pas envie de raconter cette histoire encore et encore, même à mes amis, concéda Gabriel.

	– Bon allez, j’ai terminé mon latté, je file, j’ai des travaux à superviser. A tout à l’heure Gabriel, ajouta Claudia en lui posant la main sur l’épaule, ce qui le fit sursauter.

	Les propos de Gabriel ne calmèrent pas Maddie. Il lui suggéra alors de se mettre à la place d’Emma et d’imaginer ce qu’elle pouvait ressentir, au lieu de s’énerver. 

	– Prends le temps de te calmer, suggéra Romain. Et pour ça, le mieux, c’est que tu penses à autre chose. La librairie par exemple, elle remplit ton esprit de pensées heureuses, non ?

	– Très bien, aide-moi à réfléchir à des idées de sujets pour la séance true crime de samedi.

	Gabriel demanda en quoi ça consistait. Maddie lui expliqua brièvement comment l’idée lui était venue, l’engouement que sa proposition avait suscité et ce qui avait amené à une mise en place aussi rapide, avant même que l’animation ne soit vraiment préparée.

	– Au moins, on est à fond dans le thème de la librairie, j’adore ! 

	– Il y a l’affaire Ranucci, commença Maddie.

	Gabriel fit une moue dubitative.

	– Elle est plus connue sous le nom de l’affaire du pullover rouge, précisa Romain.

	– Ah oui, s’exclama Gabriel, le gars a été condamné à mort et exécuté, mais il y a eu des doutes sur sa culpabilité.

	– C’est ça, fit Maddie, et les doutes ont perduré après sa mort. Il y a eu des livres et un film sur le sujet. Ça peut plaire. Et comme il y a de la matière, ça peut faire un débat intéressant. Sinon, d’autres idées ? Romain, tu n’as pas des anecdotes ou des affaires qu’on pourrait utiliser ?

	– Si, mais je préfèrerais éviter les histoires locales, en tout cas les récentes. Mieux vaut que ni moi ni les collègues ne soient susceptibles d’avoir vent de contre-enquêtes pouvant suggérer qu'ils ont mal fait leur travail. Tu t’attirerais des ennuis. Concentre-toi sur les affaires médiatiques nationales. Il y en a une peu commune qui concerne une femme tueuse en série. Ça peut être un sujet original à traiter.

	– Quelle affaire ? Ça ne me dit rien, demanda Maddie.

	– Marie Besnard, surnommée « l’empoisonneuse de Loudun », a été soupçonnée d'être une tueuse en série avant d’être inculpée pour le meurtre par empoisonnement de douze personnes, dont son propre mari. Après trois procès étalés sur une période de dix ans, elle a finalement été libérée puis acquittée. C’est une affaire qui a mobilisé la France dans les années cinquante.

	– Mais c’est trop vieux, ça ! Quand tu disais pas récentes, je ne m’attendais pas à ce que tu remontes si loin !

	– L'affaire Omar Raddad alors, elle a à peine plus d’une dizaine d’années. Et puis, ça peut être l’occasion d’un débat passionné.

	– Oui, Romain, ça, je suis d’accord, c’est une affaire intéressante. Mais j’ai peur que le cliché du jardinier marocain qui assassine une femme française dans sa villa ne fasse dévier du but initial de cette animation. Je veux vraiment qu’on se concentre sur le crime, l’enquête, et surtout sur les éléments du dossier qui peuvent amener à des doutes sur la résolution.

	– Dans ce cas-là, il y a l'affaire Leprince, proposa Romain.

	– Ça ne me dit rien. Et toi, ça te parle, Gabriel ?

	Il fit non de la tête.

	– L’histoire s’est passée dans les années quatre-vingt-dix. Un homme, Dany Leprince, a été accusé d’avoir tué son frère, la femme de son frère et deux de leurs trois filles. Lors d’une des auditions, il a fini par avouer uniquement le meurtre de son frère avant de se rétracter. Sa femme et sa fille l’ont accusé toutes les deux, mais elles avaient des versions différentes du déroulé du soir du crime. C’est encore plus ou moins une affaire d’actualité, même si elle a trente ans, puisqu’une seconde requête de demande de révision du procès n’a pas encore été examinée par la justice.

	– Parfait, je vais donc me plonger dans cette histoire. J’aime beaucoup le fait qu’il puisse encore y avoir des rebondissements prochainement. Moi, en tout cas, ça me donne envie d’en savoir davantage, j’espère que ça plaira aux participants.

	Alors que Maddie s’apprêtait à démarrer son ordinateur portable pour y faire des recherches sur le sujet, l’arrivée de deux clients la détourna provisoirement de son projet.

	Gabriel en profita pour prendre Romain à part et lui demander son avis sur un sujet plus personnel. Ils se mirent au bout du comptoir, le plus loin possible de l’espace librairie.

	– Je ne sais pas si Maddie t’a parlé de Claudia, Fleur et moi.

	– Non, mais dit comme ça, tu éveilles ma curiosité.

	– Oh, ne te fais pas d’idées, ce n’est pas aussi drôle que tu sembles le croire.

	– Je t’écoute alors, dis-moi ce qu’il se passe.

	– Tu sais, avec la localisation de ma maison et les travaux en plus, je suis très souvent amené à croiser Fleur et Claudia, mes voisines. D’un côté, j’ai Claudia qui me parle décoration et travaux, de l’autre il est question de jardinage et de jeux de cartes avec Fleur. Quoique sur le jardinage et la décoration, elles rivalisent toutes les deux de conseils divers et surtout opposés. Et puis, je les vois aussi à la librairie, surtout Claudia d’ailleurs, vu qu’elle y a délocalisé une partie de son activité.

	– Tout ça a l’air très agréable, je ne comprends pas bien où est le problème.

	– Je n’y avait pas prêté attention, mais Maddie a suggéré qu’elles me faisaient peut-être du gringue. 

	– Ahhhh.

	– Et là, Fleur a proposé que je m’installe chez elle pendant les travaux.

	– Fleur veut que tu vives avec elle ? s’exclama Romain, haussant la voix sans s’en rendre compte.

	– Chuuut, tempéra Gabriel. Inutile que tout le village soit au courant. Au début, j’ai pensé que c’était gentil de sa part, mais j’en viens à me demander si ce n’est pas une façon de m’attirer chez elle pour me mettre le grappin dessus. 

	– Je ne sais pas quoi te dire. J’ai connu l’une comme suspect, l’autre comme témoin, je ne les fréquente pas vraiment, je les croise tout au plus. Et puis bon, je ne suis pas un expert des relations sentimentales.

	– Oui, j’ai vu ça. 

	Romain n’eut pas le temps d’approfondir le sujet pour comprendre ce que voulait dire Gabriel avec cette remarque. Maddie revint vers eux tout de suite après avoir encaissé les clients.

	– Alors comme ça, Fleur t’a proposé d’habiter chez elle ?

	D’abord surpris, Gabriel lança un regard noir à Romain qui haussa les épaules et fit une grimace désolée.

	– Ne te mêle pas de ça, c’était une conversation privée.

	– Mais je vous ai entendus, donc ? Quand, quoi, comment, pourquoi ?

	– Trop de questions. J’ai refusé l'offre en disant que je préférais rester chez toi le temps des travaux. Mais finalement, je vais retourner chez moi et verrouiller les portes. Seuls Etienne et les ouvriers pourront entrer.

	– Tu n’oserais pas ?

	– Tu paries ?

	– Vilain grognon, n’empêche que je n’avais peut-être pas tort, tes voisines sont folles de ton adorable petite moustache, s’amusa Maddie en tortillant l’une des extrémités de sa moustache.

	Gabriel recula et donna une tape sur la main fouineuse de Maddie.

	– M’enfin ! C’est fini, oui !

	– Est-ce qu’au moins l’une d’elles te plait ?
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	Maddie et Romain souriaient, mais Gabriel ne trouvait pas la situation drôle et afficha une mine indignée.

	– Je suis très heureux comme je suis. J’ai envie de relations de bon voisinage, voire d’amitié, mais pas davantage. Les relations compliquées, très peu pour moi. Je suis un vieux garçon, j’ai toujours vécu seul comme je l’entendais. Imaginez que j’entame une relation avec l’une d’elles et que l’autre en prenne ombrage au point de vouloir se venger ! Je n’ai pas l’intention d’être la victime du prochain crime sur lequel Romain va enquêter.

	Les deux amis retinrent un rire pour ne pas vexer leur interlocuteur. 

	– D’ailleurs, j’ai l’intention de rester ici cet après-midi et je compte sur vous pour me protéger de ces deux femmes.

	– Au fait Maddie, à propos de problèmes relationnels, tu comptes bouder encore longtemps ?

	La jeune femme rougit jusqu’aux oreilles et regarda Romain avec de grands yeux. Il abordait vraiment le sujet du malaise qu’il y avait entre eux depuis cette soirée pseudo-romantique bizarre ou faisait-il allusion à leur tête-à-tête de la veille ?

	– Tu veux vraiment parler de ça maintenant ? dit-elle à voix basse comme si Gabriel pouvait ne pas l’entendre.

	– Oui, il faut que tu arrêtes de faire l’autruche, et je suis sûre que Gabriel pense la même chose que moi mais n’ose pas te le dire de peur que tu l’envoies balader.

	Maddie le regardait sans comprendre et se demandait comment éclaircir la situation quand Romain lui facilita la tâche.

	– Ne fais pas l’innocente, quand vas-tu aller voir Emma ? Il est temps maintenant que l’une de vous deux fasse le premier pas.

	Maddie fut soulagée de sa méprise, mais n’apprécia pas pour autant le sujet abordé.

	– Mais je l’ai déjà fait, moi, le premier pas ! s’indigna-t-elle.

	Gabriel comprit qu’elle n’avait toujours pas digéré ce qu’elle considérait comme un affront et un manque de confiance de la part de son amie. D’autant qu’Emma n’avait toujours répondu à aucun de leurs messages. Mais il décida de soutenir Romain dans sa démarche. Les deux femmes étaient amies de longue date, il ne fallait pas qu’une stupide brouille les éloigne.

	– Comme je compte rester là cet après-midi, profite-en pour aller la voir, je m’occuperai de la boutique en ton absence.

	Maddie se renfrogna et s’apprêtait à protester quand Romain l'interrompit.

	– Ce n’est pas une suggestion, tu dois aller lui parler. Et je viens avec toi car sincèrement, je suis pressé et curieux de parler de cette affaire avec Emma et d’entendre de vive voix ses explications.

	– Tout d’un coup, ce n’est plus si grave si ma boutique n’est pas ma priorité, c’est comme ça vous arrange, en fait, répliqua Maddie. Vas-y, toi, si tu en as envie, je n’ai pas l’obligation de t’accompagner.

	Gabriel lui lança un regard plein de reproches.

	– N’utilise pas mes arguments contre moi pour te défiler, jeune fille. Tu as très bien compris ce que je voulais dire et tu sais aussi que j’ai raison, aussi bien pour ton commerce, crois-en ma longue expérience, que sur la nécessité d’aller voir Emma.

	– Et si tu n’avais plus d’amitié pour elle, tu ne te démènerais pas comme tu le fais pour essayer de prouver son innocence, ajouta Romain. 

	Une demi-heure plus tard, ils déjeunaient tous les trois en silence dans la cuisine de l’appartement au-dessus de la librairie. Gabriel avait préparé la veille dans la journée un hachis parmentier qu’ils n’avaient eu qu’à mettre au four pour le réchauffer. Maddie ne décrochait pas un mot et l’ambiance était pesante. Ses deux amis la laissèrent tranquille et n’insistèrent pas pour faire la conversation. Ils savaient que la perspective de revoir Emma la bouleversait et l’angoissait. Mais c’était un passage obligé pour les deux amies.

	Romain et elle prirent la route vers treize heures avec la voiture de Maddie. Cette dernière n’arrêta pas de grogner pendant tout le trajet. Romain la laissa faire jusqu’à ce qu’elle gare sa coccinelle non loin de l’immeuble d’Emma. 

	– Bon, maintenant que tu as bien ronchonné, j’espère que tu vas te comporter gentiment avec elle. Tu as des reproches à lui faire, soit, tu as le droit de lui en faire part. Mais tu n’es pas obligée de l’agresser. Prends le temps d’observer comment elle va, ce qu’elle ressent. Ensuite seulement, tu pourras lui demander pourquoi elle n’a pas voulu ou pu prendre contact avec toi. Je me suis bien fait comprendre ?

	– Oui chef, à vos ordres, chef !

	– Ce n’est pas un jeu, Maddie. Ne laisse pas ta colère balayer des années d’amitié.

	Arrivée devant la porte de l’immeuble, Maddie hésita. Romain prit les devants et appuya alors sur la sonnette d’un geste vif devant le regard effaré de la jeune femme.

	– Quoi, on n’est pas venus là pour rester deux heures devant la porte. Et puis ça caille dehors, je veux rentrer au chaud, moi.

	En l’absence de réponse dans les secondes qui suivirent, Maddie allait opérer un demi-tour lorsque Romain la retint et appuya de nouveau sur la sonnette, mais plus longuement. 

	Quelques instants plus tard, une voix morne se fit entendre par l’interphone. Romain prit une intonation enjouée pour signaler sa présence et celle de Maddie. Il leur fallut encore attendre de longues secondes avant que le bruit du déverrouillage de la porte se fasse entendre.

	Ils prirent l’escalier jusqu’à l’étage. Personne ne les attendait sur le palier, mais la porte était légèrement entrouverte. Maddie resta en retrait. Romain toqua puis poussa doucement la porte en appelant Emma. La jeune femme sortit de la cuisine, les yeux rougis et un mouchoir froissé dans la main. 

	Immédiatement, Maddie oublia sa rancœur et fut prise d’un élan de compassion pour son amie. Elle s’avança en bousculant Romain et prit Emma dans ses bras. Cette dernière se remit à pleurer à chaudes larmes, soulagée de retrouver ses amis et de voir qu’ils l’aimaient toujours, malgré la situation.

	– Comment tu vas ? demanda Romain. 

	Emma répondit de façon saccadée entre deux sanglots qu’elle se sentait très mal et qu’elle craignait pour la suite. Maddie s’en voulut de ne pas avoir été la première à poser la question. 

	Les trois amis s’assirent ensemble au salon et prirent chacun une des tasses de café préparées par leur hôte. 

	– Tu veux nous raconter ? demanda doucement Romain.

	La jeune femme hocha la tête, prit une grande inspiration et commença son récit.

	Depuis quelques mois, elle se sentait seule et aspirait à rencontrer un homme qui partagerait sa vie. Après plusieurs échanges et rencontres qui n’avaient abouti à rien et lui avaient laissé un goût amer, elle avait décidé de répondre au message que Cédric, un homme marié, lui avait adressé sur un des sites qu’elle fréquentait. Certes, il ne lui déplaisait pas physiquement, mais son but premier en démarrant l’échange était surtout de comprendre ce qui pouvait pousser un homme marié qui avait une famille à aller voir ailleurs. Emma ne comprenait pas le comportement des hommes et comptait sur Cédric pour répondre à une partie de ses questions. Après quelques messages échangés, ils avaient décidé de se rencontrer pour discuter de vive voix. Emma assura qu’à ce moment-là, elle n’avait pas l’intention d’entamer une relation avec lui. Mais après deux heures à converser, il l'avait convaincue qu’il était un homme bien qui avait simplement des besoins différents de ceux de sa femme et qu’ils étaient d’accord tous les deux pour être un couple libre et que son épouse aussi pouvait aller voir ailleurs. Il avait néanmoins reconnu honnêtement que c’était surtout lui qui usait de ce privilège. Emma avait passé un bon moment, le seul rendez-vous normal et agréable qu’elle avait eu grâce aux sites de rencontres. Elle savait qu’une relation avec un tel homme ne la mènerait nulle part, mais peu lui importait. Cela lui faisait du bien de se sentir belle et désirée, et rien d’autre ne comptait à cet instant. Elle avait donc accepté de l’embrasser lorsqu’ils s’étaient dit au revoir lors de ce premier rendez-vous. Par la suite, elle avait profité des quelques heures par semaine où elle le voyait. Ayant abandonné les sites de rencontres, elle passait la quasi-totalité de son temps à travailler. Le seul point négatif était la distance instaurée vis-à-vis de ses amis. 

	Les semaines avaient passé et rapidement, cette relation charnelle, même s’ils discutaient aussi, ne lui avait plus convenu. Elle savait au fond d’elle qu’il ne correspondrait jamais au type d’homme avec qui elle voulait construire une vraie relation sérieuse et durable. Au début, elle n’y avait pas accordé d’importance, mais au fur et à mesure, l’excitation du début passée, elle se sentait frustrée. Cette sensation se dissipait un peu lorsqu’elle était avec lui car il savait trouver les mots, mais le reste du temps, le mal-être d’Emma s’accentuait.

	Puis des moments gênants sont venus se rajouter et accentuer son malaise. La femme de Cédric n’appréciait pas, d’après lui, qu’il n’ait qu’une seule maitresse, une « régulière », comme elle disait. Emma s’était sentie comme une prostituée. Mais Cédric avait su se montrer persuasif, insistant sur le fait qu’il tenait à elle et voulait continuer à la voir, mais que pour ça, il devait également voir d’autres femmes. Dès qu’il lui avait fait part de ce souhait, elle avait su qu’elle mettrait un terme à cette histoire ridicule. Ce qui l’avait freinée pour le faire immédiatement, elle n’en avait pas la moindre idée. Elle avait essayé de rompre, puis l’avait revu, même si ce n’était plus du tout avec le même plaisir. Il avait de nouveau insisté sur la nécessité qu’il puisse voir d’autres femmes, sans quoi son épouse lui interdirait de la voir, elle. C’était à ce moment-là qu’il avait été question de Stéphanie pour la première fois. Cédric lui avait parlé d’elle comme d’une ex-maitresse qui saurait lui expliquer comment ça fonctionnait et comment être détachée vis-à-vis de la situation. D’après Cédric, Emma y verrait plus clair après avoir parlé à son ancienne maitresse. Ce fut de cette façon qu’elle avait noté le nom de Stéphanie, qu’elle l’avait appelée sur un coup de tête, qu’elle avait pris rendez-vous avec elle et griffonné ses coordonnées sur un bout de papier.

	Malgré la lassitude et l’envie claire de mettre fin à sa relation avec cet homme qui ne lui apportait plus rien, Emma avait ressenti le besoin malsain d’aller au bout en rencontrant Stéphanie et en essayant de comprendre comment une femme pouvait aimer être une maitresse parmi de nombreuses autres et s’épanouir de cette façon. Pour Emma, c’était inconcevable. Le plaisir d’une relation charnelle épisodique, elle pouvait le comprendre, mais une relation multiple à long terme, non. Elle ne se sentait pas respectée. Mais les femmes aussi ont des besoins, et cette relation, aussi pourrie fut-elle, lui permettait de mettre un peu de piment dans sa vie et lui redonnait confiance en son pouvoir de séduction.

	Au moment d’arriver chez Stéphanie, elle était complètement prête à passer à autre chose et à attendre de trouver un homme bien, qui la méritait et saurait l’aimer, elle, seulement elle, et la respecterait. Elle s’était demandé pourquoi elle tenait tant à rencontrer cette femme, car rien de ce qu’elle aurait pu lui dire n’aurait changé sa décision. 

	– Mais tu es quand même allée la voir, fit Maddie sur un ton qui n’était pas une question.

	Emma soupira et fit oui de la tête.

	– Il y a une question que je dois te poser, Emma, soupira Romain. Réfléchis bien avant de répondre. Quoi que tu dises, ça ne changera rien au fait que nous serons là pour te soutenir et t’aider, mais je dois savoir. Est-ce que c'est toi qui as tué Stéphanie Lafont ?
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	– Non mais Romain, ça ne va pas la tête ! Tu es dingue de lui demander une chose pareille ?

	– Ecoute, nous ne sommes plus des enfants. Et grâce ou à cause de mon métier, je sais très bien que tout le monde peut devenir un assassin s’il est confronté à un contexte particulier. Alors je suis désolé si ma question te blesse, Emma, mais nous nous investissons beaucoup pour te défendre, alors j’estime être en droit de savoir.

	– Il a raison, Maddie. J’avoue que ta question a été un choc, Romain, mais il est légitime de me la poser. Non, je n’ai pas tué Stéphanie, je ne l’ai même jamais vue. A part sur les clichés horribles que la police m’a montrés, bien sûr.

	– Tu veux bien nous expliquer exactement ce qui s’est passé ce soir-là ?

	Emma leur raconta en détails son trajet, son arrivée sur place, ce jeune homme qui sortait en courant et l’avait un peu bousculée, l’arrivée devant la porte de l’appartement de Stéphanie et sa décision de ne pas rester. Elle évoqua aussi le message idiot envoyé à Cédric et sa désinscription des sites de rencontres le soir même. 

	– J’ai juste voulu reprendre ma vie en main, mettre tout ça derrière moi et passer à autre chose. Je n’avais absolument aucun mobile pour tuer cette femme.

	– La police pense peut-être que tu étais jalouse que ce soit encore sa maitresse, suggéra Romain.

	– Sincèrement, je m’en fichais qu’il couche encore avec elle. Ça m’a un peu vexée, je l’admets. Aucune femme n’aime être en compétition, par principe, mais sans plus.

	– Mais tu as reconnu que dès qu’il a évoqué la possibilité de voir d’autres femmes, tu as mal réagi. 

	– Tout à fait, mais pas parce que j’avais des sentiments pour lui ou que je le voulais pour moi toute seule. De toute façon, autre maitresse ou pas, il était marié, donc je le partageais déjà. Et jamais de la vie je n’ai souhaité qu’il quitte sa femme. Quand bien même il l’aurait fait, je n’aurais pas voulu de relation durable avec un homme que je savais capable de tromper sa femme. Rien que l’idée de le voir débarquer avec ses valises me donnait des frissons. Donc quoi que m’aurait dit Stéphanie, ça n’aurait rien changé.

	– Mais tu étais en colère, ce soir-là, s’inquiéta Romain.

	– Oui, clairement, mais après moi, surtout. Je m’en voulais d’avoir été aussi idiote. Je ne me reconnaissais plus. Je me sentais ridicule, donc ça m’a mise en colère et je me suis défoulée avec ce message envoyé à Cédric. Mais ça, et le fait d’avoir gribouillé sur l’adresse de Stéphanie, je vous jure que ça a été mes seuls actes de violence de la soirée.

	– On te croit, fit Maddie en regardant Romain. 

	– Oh, inutile de me menacer avec ton regard de tueuse. Tu as de trop jolis yeux verts pour que ça fonctionne, de toute façon. Evidemment, je crois Emma quand elle dit qu’elle n’est pas l’assassin. Quand je lui ai posé la question, c’était pour être sûr, mais je n’ai plus aucun doute.

	– Emma, je veux aussi te dire que je suis désolée de l’attitude que j’ai eue quand tu m’as parlé de Cédric. Je me suis énervée et je t’ai jugée au lieu de t’écouter.

	– Tu t’inquiétais pour moi.

	– Oui, mais à cause de ma réaction, tu as gardé cette relation secrète, et maintenant tu es accusée de meurtre.

	Les larmes recommencèrent à couler sur les joues d’Emma. Maddie la prit dans ses bras et la serra fort. Quelques instants plus tard, Emma se dégagea de son étreinte, sécha ses larmes et regarda Romain.

	– Et ton bras dans le plâtre, on en parle ?

	Romain narra brièvement son interpellation et l’accident stupide qui l’avait conduit à être privé d’enquête pendant six longues semaines.

	– D’ailleurs, je devrais te remercier. Grâce à toi je ne m’ennuie pas une seconde, je passe mon temps à surveiller que ton amie ici présente ne fasse rien de trop idiot pour te sauver, et je te prie de croire que ce n’est pas une tâche facile, c’est même un travail à temps plein.

	– Tout de suite tu exagères ! J’ai été poser deux ou trois questions, rien de plus.

	– C’est quoi cette histoire ? s’inquiéta Emma.

	Le gendarme lui relata les exploits de Maddie. Il était taquin, mais aussi très fier de sa détermination et des résultats obtenus. Il encouragea ensuite Emma à leur parler de Cédric, ils avaient besoin d’avoir un maximum d’informations. La jeune femme assura leur avoir dit tout ce qu’elle savait. Elle n’avait plus les échanges qu’ils avaient eus via le site, vu qu’elle avait supprimé son profil, et ne souhaitait pas leur montrer ses échanges personnels par SMS. Romain assura que ce n’était pas nécessaire. Ce qui l’intéressait, c’était d’en savoir davantage sur l’homme. Elle ouvrit alors la page de son profil sur les réseaux sociaux. Romain et Maddie furent surpris de la transparence qu’il affichait concernant sa vie privée. Il y avait de nombreuses photos de Cédric et de sa famille, des événements, des vacances, des clichés du quotidien. 

	Maddie se dit que si elle était tombée sur ce profil sans savoir qui il était, elle aurait pensé qu’ils formaient une jolie petite famille aimante et soudée. Ils cherchèrent tous les trois des informations susceptibles de les aider et qui auraient échappé à Emma ou à la police, mais rien n’apparut. Malgré tout, Maddie avait une sensation curieuse de déjà vu en observant les photos de famille de Cédric. Elle se demanda si elle avait déjà pu croiser sa femme par hasard quelque part ou la rencontrer, peut-être à la librairie. Elle avait beau y réfléchir, elle n’arrivait pas à se souvenir de l’endroit où elle avait pu la voir. Mais elle n’était pas très physionomiste, peut-être la confondait-elle avec une autre personne.

	Maddie et Romain commencèrent alors à évoquer différents suspects potentiels avec Emma pour confronter leur avis.

	– Commençons par le plus simple, lança Romain, Cédric.

	– Nous, on ne lui trouve pas vraiment de mobile, admit Maddie, tu en vois un, toi, Em ?

	– Franchement, non. Qu’elle ait été sa maitresse ou non, s’il avait eu une raison de s’en débarrasser, il ne m’aurait pas parlé d’elle, si ? 

	– Le raisonnement est logique. Dans ce genre de cas, on constate souvent que le meurtre est lié à une volonté de se débarrasser d’une maitresse gênante qui risque de tout balancer à la légitime et de bousiller le couple. Pour Cédric, si on se base sur ce qu’on sait, ce n’était pas un problème. Passons à sa femme.

	– C’est un peu pareil, non ? suggéra Maddie. Si on reste sur le couple libre qui accepte les aventures de l’autre, ça n’a pas de sens. 

	- Sauf s’il m’a menti et qu’en réalité, sa femme n’est pas du tout d’accord pour qu’il aille voir ailleurs.

	- Tu penses que c’est possible ? s’exclama Maddie.

	– Si c’est le cas, il mérite l’Oscar du meilleur acteur, parce que vraiment je le sentais super à l’aise et pas du tout stressé sur son adultère. C’est limite s’il ne m’a pas présenté sa femme, donc j’en doute, mais comme a dit Romain, on ne peut être sûr de rien concernant les gens. Comme on dit, plus le mensonge est gros, plus il passe.

	– Ok, fit ce dernier, on part là-dessus, faute de mieux. Et pour l’instant, on a d’autres suspects plus crédibles, comme une autre maitresse de Cédric qui aurait été moins compréhensive ou plus amoureuse que toi, Emma. Ou un autre amant de Stéphanie qui n’appréciait pas de la partager.

	– J’ai envie de dire que s’il y avait eu une autre maitresse, je l’aurais su, vu qu’il m’a parlé d’avoir d’autres aventures et voulait me présenter Stéphanie.

	– Ou alors, c'était pour te préparer en douceur pour te dire plus tard qu’il avait d’autres relations extra-conjugales à un moment où tu le prendrais mieux. Comme ça, il pouvait te garder, toi aussi.

	– Peut-être, soupira Emma dont l’ego rechignait à envisager cette hypothèse.

	– Ou une ancienne maitresse, ajouta Romain, même profil que celui qu’on vient d’évoquer et qui aurait mal pris la rupture. Il aurait pu mettre fin à sa liaison avec l’une d’elles parce qu’elle devenait trop exigeante, voire qu’elle lui aurait demandé de quitter sa femme.

	– Ça, c’est possible, oui. Et il n’y avait aucune raison qu’il m’en parle, donc on ne peut pas exclure cette hypothèse.

	– Autre éventualité, poursuivit Maddie, l’amant jaloux. Visiblement, Cédric avait gardé contact avec Stéphanie. Alors ex-maitresse ou pas, un éventuel amant ou ex-amant de Stéphanie aurait pu se méprendre sur la raison des visites de Cédric. 

	– Et la tuer lors d’une dispute, conclut Romain. Rien que de très banal comme situation. Malheureusement, nous n’avons rien pour étayer l’une ou l’autre théorie pour l’instant.

	Maddie soupira de frustration. Emma réalisait une fois encore que les seuls indices valables menaient vers elle et uniquement vers elle et qu’elle n’avait aucune possibilité de prouver qu’elle n’était pas entrée chez Stéphanie ce soir-là. Elle savait que les enquêteurs ne trouveraient pas ses empreintes sur la scène de crime, mais ils pouvaient lui opposer qu’elle portait des gants, ça ne la disculperait pas. Toutes les pistes étaient des impasses et aucun élément concret ne pouvait éliminer ou conforter d’autres suspects.

	Emma repensa soudain au jeune homme qu’elle avait vu sortir précipitamment et qui l’avait bousculée.

	– Et le jeune homme que j’ai vu, si c’était lui ? Il était là en même temps que moi, lui. Et je suis sûre de l’avoir vu.

	– Emma, nous ne remettons pas en cause ce que tu nous as dit, la rassura Romain. Mais quand tu dis « jeune homme », c’est quel âge ?

	– Adolescent ou jeune adulte, je dirais. 

	– Sûrement un jeune pressé de rejoindre ses copains ou sa chérie, s’amusa Maddie. 

	– Nous n’avons pas trop de détails sur le témoignage des voisins, mais ils n’ont pas identifié la voix comme celle d’un homme ou d’une femme, donc d’autant plus difficile de connaitre l’âge de la personne. Mais un jeune, à part pour la voler, quel mobile aurait-il eu de la tuer ? Et je ne me rappelle pas qu’il ait été fait mention d’un vol.

	–  En tout cas, ni la police ni mon avocate ne m’en ont parlé.

	– Autre chose qui me chagrine, c’est le fait que les voisins soient descendus quand ils ont entendu une dispute. Peut-être que l’assassin était caché quelque part. Comment aurait-il pu partir avant qu’Em n’arrive et que ce soit seulement elle que les voisins voient ?

	–  Emma, depuis combien de temps tu étais devant la porte quand le jeune est sorti ?

	– Très peu de temps, moins d’une minute, je pense, je n’ai même pas eu vraiment le temps de m’impatienter. 

	– On est d’accord que tu n’as pas entendu de bip d’ouverture de la porte ?

	– Rien du tout.

	– Une minute, c’est long pour ouvrir une porte quand ça sonne, et Stéphanie n’habitait pas dans un deux cents mètres carrés. Elle était donc déjà morte. Peut-être que c’est de t’entendre sonner qui a fait fuir le tueur, il a pu se cacher quelque part. Toi qui as vu la cour intérieure, tu penses que c’est possible ?

	– Je ne me rappelle pas bien, je ne suis restée que très peu de temps, mais il y avait des plantes, et je crois deux portes, alors pourquoi pas.
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	Romain était perplexe. Il ne lui semblait pas que la police ait exploré cette hypothèse. Mais rien n’excluait qu’un individu se soit caché dans le local poubelle et ait profité de l’agitation ambiante lors de la découverte du corps pour sortir discrètement de l’immeuble. Mais là encore, Emma étant partie avant la découverte du corps, elle n’avait rien vu susceptible d’aider sa défense. Il serait difficile de prouver que Stéphanie était morte avant qu’Emma n’arrive.

	– Romain, je t’assure que ce n’est pas moi !

	– Quoi ? répondit-il en sortant de sa rêverie. Mais non, bien sûr, tu me l’as déjà dit et je te crois. Je réfléchissais au temps passé entre le moment où les voisins ont entendu une dispute et celui où ils sont descendus. On sait comment ça se passe, on veut partir quelque part et le temps de voir si on a pensé à tout, de se dire qu’on finit de vider le lave-vaisselle ou de choisir quelle veste on va mettre, il s’est passé vingt minutes et on ne sait pas où a filé le temps. Il est donc possible, sans même que les voisins s’en soient rendus compte, qu’il se soit passé un long moment entre leur décision de descendre et l’action elle-même. Si l’un d’eux a voulu passer aux toilettes avant, mettre éventuellement ses chaussures, car il les avait enlevées en rentrant chez lui, l’autre s’est peut-être demandé s’il devait mettre un gilet ou pas, vu que le temps s’est rafraichi, et hop, le temps file et dix bonnes minutes se sont écoulées. Et il peut s’en passer des choses en dix minutes. Donc, il est complètement plausible que le tueur ou la tueuse soit parti juste avant que tu rentres, Emma, et que les voisins aient sincèrement cru être descendus immédiatement. Ensuite, l’amalgame est vite fait. Malheureusement, c’est impossible à prouver.

	– Si ce fichu môme n’était pas sorti au moment où tu as sonné, tu serais restée dehors et le problème aurait été réglé, grogna Maddie.

	– Je n’aurais pas dû non plus en profiter pour entrer, j’ai été idiote de ne pas attendre qu’elle m’ouvre.

	– Et si on retrouve ce cornichon, il pourra témoigner que c’est lui qui a laissé entrer Emma et qu’elle n’a pas pu avoir le temps de tuer Stéphanie ! s’exclama Maddie, heureuse de sa trouvaille.

	– Alors oui, mais non, tempéra Romain. Déjà, il y a fort à parier qu’il ne l’ai même pas vue, ou qu’il ne se souvienne pas de sa description. Ensuite, en admettant que, par miracle, il soit capable de l'identifier avec certitude, il faudrait également qu’il puisse situer l’heure avec exactitude. Que toutes ces conditions soient réunies me parait hautement improbable. Je suis désolé Emma, mais je me dois d’être honnête avec toi. Les faux espoirs engendrent de grosses déceptions et tu n’as pas besoin de davantage de montagnes russes émotionnelles.

	– Je te remercie pour ta franchise et pour votre aide à tous les deux. Vous mettez tellement d’énergie à m’aider à prouver mon innocence, ça fait chaud au cœur. Vous ne voulez pas rester diner ? Je me suis isolée depuis quelques jours et je comprends maintenant à quel point c’était ridicule, votre présence me redonne la force et le courage de me battre.

	Maddie serra son amie dans ses bras et les deux femmes se mirent à pleurer en silence. 

	Romain, gêné par cette situation, proposa d’aller chercher des pizzas, il était hors de question pour lui qu’Emma fasse la cuisine. Et il pensait que les deux amies avaient beaucoup de choses à se dire. Un peu de temps rien que toutes les deux leur permettrait d’aborder certains points et de faire définitivement la paix sur les silences de ces derniers jours.

	Après avoir pris les commandes, il partit donc en direction d’une pizzéria qu’Emma lui avait recommandée. Il revint une quarantaine de minutes plus tard avec deux énormes pizzas et une bouteille de Lambrusco. Emma lui ayant donné les clefs, il entra et retrouva les deux femmes en train de rire sur le canapé. Il fut heureux de cette vision, mais une ombre passa sur son visage. Il se demanda si Emma était vraiment innocente tout en se fustigeant immédiatement à cette pensée. Mais il avait vu des femmes qui paraissaient plus innocentes qu’elle et qui s’étaient avérées être coupables de crimes atroces. Si c’était le cas d’Emma, Maddie ne s’en relèverait pas, elle avait une confiance aveugle en son amie. Chassant cette pensée dérangeante de son esprit, il les rejoignit, posa les pizzas et demanda à Emma où étaient les verres pour le vin.

	Une heure plus tard, la bouteille de Lambrusco trônait vide sur la table basse au milieu des cartons de pizzas et de quelques croûtes abandonnées par Maddie. L'ambiance était plutôt détendue et Emma avait retrouvé des couleurs. Elle se sentait bien, entourée de ses amis, et regrettait une fois de plus de les avoir laissés de côté pendant plusieurs jours. Ils passaient tous un bon moment lorsque la sonnerie de la porte les figea. Soudainement ramenée à la réalité, Emma, paniquée, n’osa pas bouger du canapé. Romain proposa alors d'aller voir à sa place et de chasser l'éventuel importun. Mais lorsqu'il ouvrit, il trouva maître Ungerer perchée sur des hauts talons, sourire aux lèvres. Il ne sut dire s'il en était soulagé ou gêné. Emma soupira. Avec la venue de ses amis, elle avait complètement oublié son rendez-vous avec son avocate.

	– Je vois que vous êtes tous là, cela va nous faciliter les choses.

	– Est ce que vous avez du nouveau ? demanda Maddie.

	– Effectivement, la police enquête au sujet du trio amoureux entre monsieur Guichard, madame Lafont et vous, madame Meyer.

	– Il n'y avait aucun trio amoureux, se braqua Emma.

	– C'est une façon de parler, tempéra l’avocate. Ne le prenez pas comme ça. Sachez également qu'ils ont interrogé madame Guichard, la femme de Cédric. Pour eux, vous avez toutes les deux potentiellement un mobile. Mais vous seule avez été vue sur les lieux du crime et connaissiez avec certitude l'existence de madame Lafont.

	– Mais bien sûr que sa femme aussi connaissait l'existence de cette maîtresse ! s'insurgea Emma.

	Maddie et Romain, assis de part et d’autre d’Emma sur le canapé, posèrent chacun une main bienveillante sur son avant-bras.

	– Il est inutile de s'énerver, ton avocate n'est pas ton ennemie.

	Romain suggéra ensuite à Emma de se détendre et de laisser terminer maître Ungerer. Cette dernière le remercia d’un signe de tête et poursuivit :

	– Madame Meyer, pour l’instant, la police se fie aux faits, et le fait est que vous, vous étiez au courant de l’existence de madame Lafont et de son rapport personnel avec monsieur Guichard. Vous l'avez reconnu et vous avez été vue sur les lieux du crime, ce qui n'est absolument pas le cas de la femme de votre amant. D'autant plus que les témoignages de monsieur et madame Guichard sont accablants pour vous. Ils se servent de votre attitude et de vos messages, surtout celui que vous avez envoyé le soir du meurtre.

	Emma était confuse. Elle aurait voulu oublier ce fâcheux accès de colère. Mais la police en avait connaissance, ainsi que de tous les autres échanges houleux qu'elle avait eus avec Cédric. Sans compter les menaces, les insultes, les ruptures et les réconciliations qui avaient émaillé leur relation. L'avocate précisa que cela démontrait que la relation entre les deux amants était régulièrement très tendue. Notamment en ce qui concernait le dernier SMS d'Emma qui semait le trouble. L'avocate prit une feuille dans un dossier et commença la lecture :

	– Tu n’es qu’un connard. Va en enfer avec ta salope de Stéphanie.

	Emma baissa les yeux et Romain s'interrogea de plus en plus sur la culpabilité éventuelle de la jeune femme, mais il préféra ne rien dire.

	– Mais c'est n'importe quoi. C'était sous le coup de la colère. On dit tous parfois des choses un peu agressives quand on est énervé, justifia Maddie.

	– Peut-être, mais cela montre justement à quel point madame Meyer était en colère, et ça lui donne un mobile et l'état d'esprit adéquat pour commettre un crime passionnel sous le coup de la colère justement, expliqua l'avocate. Et pour information, je vous dis simplement l'image que la situation donne d’elle et ce que peut penser la police, ce n'est pas mon avis personnel.

	Emma tenta de se défendre. Oui, ils s'étaient disputés et ce soir-là, elle était très en colère. Mais elle n'avait aucun souci avec le fait qu'il soit marié ou même qu’il couche encore avec Stéphanie. Elle ne comptait pas faire sa vie avec lui et il était clair que ce n'était qu'une relation passagère. Elle ne savait pas si cela lui conviendrait un mois ou un an. Mais elle n'avait absolument jamais envisagé de rester indéfiniment la maîtresse de cet homme.

	– Malheureusement, la police pense que vous vouliez être davantage que sa maîtresse et que vous lui avez demandé de quitter sa femme.

	– Mais pas du tout, s'agaça Emma. Jamais je ne me serais mise en couple sérieusement avec un type capable de tromper sa femme à tour de bras comme c'était le cas de Cédric. Donc je n'avais aucune raison de tuer cette femme. En plus, il a encore deux enfants à charge. Me coltiner leur crise d'ado et devoir en plus supporter la mère pendant des années, merci bien, très peu pour moi.

	Maddie, Romain et l'avocate se mirent à rire de la remarque d'Emma et de la sincérité désarmante avec laquelle elle avait sorti sa tirade. D'abord surprise par leurs réactions, elle finit par se joindre timidement à la bonne humeur collective. Mais cela ne réglait pas le problème.

	– Ce sont en effet des arguments qui jouent en votre faveur, Madame Meyer, poursuivit l'avocate qui reprit un ton plus formel, mais le meurtre commis avec une bouteille trouvée sur place confirme le crime passionnel d'opportunité. Clairement, rien n'était prémédité. Donc, vous restez suspecte, même si vos arguments se tiennent. Il y a bien un autre témoignage qui parle d'une femme énervée devant la porte de l'immeuble, mais le témoin l'a uniquement vue s’agiter puis partir sans entrer. La description physique ne vous ressemble pas et la piste de cette femme a été écartée.

	Emma était frustrée. Maddie pensa immédiatement au témoignage qu'elle avait elle-même recueilli concernant cette femme et concéda qu’effectivement, sa description ne correspondait pas du tout à Emma. De plus, d'après le témoin, elle avait été présente avant l'heure potentielle du crime.

	– Pendant que j'y pense, madame Lapoire, la police voudra sûrement vous entendre.

	Devant le regard étonné de Maddie, elle précisa :

	– C'est probablement pour vous interroger sur ce que vous saviez de la relation de madame Meyer et de son amant, connaître son état d'esprit vis-à-vis de leur relation, situer la personne, évaluer sa capacité à commettre un meurtre, conforter le mobile, ce genre de choses. 

	Maddie s’apprêta à protester, mais Romain l'arrêta en lui disant que c'était normal, ils faisaient leur travail, ils enquêtaient.

	– Oui, mais ils n'enquêtent que sur Emma, s'agaça Maddie.

	– Objectivement, elle avait le mobile et l'opportunité.

	Emma et Maddie le regardèrent, effarées.

	– Les filles, ce ne sont que des faits, tout comme l'a dit maître Ungerer, ce n'est pas du tout ce que je pense, mais il faut rester réaliste. Les enquêteurs restent factuels. Alors on se détend, ajouta Romain de peur de se faire lyncher.

	– Il y a une chose positive cependant, termina l’avocate, la police a interrogé Paul, le fils du couple, et il a clairement dit que la maîtresse de son père, vous en l’occurrence, madame Meyer, foutait, je le cite, “le bordel” entre ses parents. Il a nuancé quand même en disant que jamais son père n'aurait quitté sa mère et qu'il l’avait entendu le dire lors d'une dispute, ce qui tendrait à diminuer l'éventuel mobile de sa femme. Mais ça reste une possibilité, au vu des échanges tendus dans le couple.
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	L'avocate partie, personne n’osa parler de ce qu’il venait de se passer. Après un agréable moment passé à rire et à déguster les pizzas, ils avaient été brutalement replongés dans l’affaire et avaient bien vu qu’Emma avait peur et n’était pas à l’aise dans cette situation. Maddie songea qu’elle n’aimerait pas être à sa place et qu’elle devait absolument être présente pour son amie et l’aider dans ces circonstances exceptionnelles. 

	Emma se mit à ranger en silence. Ses gestes étaient machinaux, elle agissait sans vraiment être concentrée. Une des boites de pizza manqua de tomber, elle la rattrapa de justesse, mais des croutes s’en échappèrent. Emma ramassa les aliments tombés au sol et essuya une larme.

	Maddie et Romain, restés sur le canapé, observèrent la jeune femme avec tristesse. Elle semblait complètement dépassée par la situation et il y avait de quoi. Bouleversés qu’elle soit aussi à fleur de peau, ils se levèrent pour l’aider. Après un échange de regards avec Romain, Maddie promit à Emma qu’ils reviendraient le lendemain soir en précisant qu’ils seraient sûrement trois. Gabriel aurait probablement envie de les accompagner. En attendant, elle avait ordre de se reposer et de se détendre. 

	– Installe-toi avec un café, une tisane, un bout de chocolat, une pomme, ce qui te fait plaisir, regarde-toi un film ou une série, mais surtout, vide-toi l’esprit, promis ?

	Emma acquiesça avec un faible sourire qui ne convainquit ni Maddie ni Romain. Ils lui assurèrent tous les deux qu’ils n’allaient pas la lâcher. Alors qu’ils étaient sur le point de partir, Emma retint Romain par le bras en le remerciant de lui avoir trouvé cette avocate.

	– Vraiment, elle a l’air très bien, je te suis extrêmement reconnaissante d’avoir pris contact avec elle. Enfin, je vous suis reconnaissante, se rattrapa-t-elle en incluant son amie. 

	– Comme je le disais à Maddie, dans le cadre de mes fonctions de gendarme, elle m’agace à faire relâcher mes suspects, mais là, c’est justement ce qu’on lui demande, répondit Romain pour détendre l’atmosphère.

	– Oui, j’ai l’impression qu’elle s’intéresse vraiment à mon dossier et qu’elle ne lâchera rien.

	– Crois-moi, ce n’est pas son genre.

	– J’ai eu peur par rapport à ses honoraires, mais elle m’a assuré avoir fait la demande d’aide juridictionnelle et que ça ne l’empêcherait pas de me défendre sérieusement. 

	– On se demande d’ailleurs pourquoi elle a proposé ça, ça n’a pas l’air d’être le genre d’avocate à travailler pour une rémunération de misère, lança Maddie qui ne pouvait s’empêcher d’être piquante vis-à-vis de Romain. Tu lui as promis quelque chose en échange ?

	– Absolument rien, mais je m’attends à ce qu’un jour elle me demande un renvoi d’ascenseur, ça sera de bonne guerre.

	– Je ne veux pas que ça te mette dans une situation délicate au travail, s’inquiéta soudain Emma.

	– Ne te tracasse pas pour ça, la rassura le gendarme.

	Les deux amies se firent un dernier câlin et Maddie et Romain reprirent la route pour Klatsch.

	En arrivant à l’appartement de Maddie, ils y trouvèrent Gabriel qui les attendait à la cuisine, un livre dans une main, une tisane dans l’autre. Colonel Moutarde était couché à ses pieds et Mad Chat prenait plus de la moitié de la table, laissant à peine la place à Gabriel pour poser son livre. 

	Maddie, attendrie, se dirigea vers la boule de poils et passa ses mains dans son épais pelage. Le matou ronronna de plaisir jusqu’à ce que Maddie lui fasse une remontrance.

	– Allez Mad Chat, descends de là, tu as assez abusé de la gentillesse de Gabriel et tu vas mettre plein de poils dans sa tisane. Hop hop hop, file sur le canapé.

	Le chat miaula de mécontentement, lui jeta un regard de dédain et se leva avec autant de lenteur que possible avant de descendre de la table. Pendant ce temps, Romain s'était accroupi pour faire des caresses à Colonel Moutarde. Le chihuahua lui avait manifesté sa joie en retour en se roulant sur le dos pour mieux se faire gratouiller le ventre. Maddie prépara deux autres tisanes et ils s'installèrent tous les trois autour de la table pour raconter leur soirée à Gabriel. Tout comme eux, il ne savait pas quoi penser de tous ces nouveaux éléments. 

	– C’est positif ou pas pour Emma, tout ça ? demanda-t-il à Romain.

	– Ce que je trouve positif, c’est qu’ils continuent les interrogatoires. Ils pourraient se contenter de ce qu’ils ont déjà et qui leur suffirait presque pour inculper Emma.

	– Comment ça ? s’indigna Maddie.

	– Je ne vais pas te refaire le couplet mobile, opportunité, circonstances. Sois objective deux minutes et tu comprendras ce que je veux dire.

	Maddie aurait voulu parler de l'enquête toute la nuit, surtout après le commentaire de Romain, mais elle accepta de suivre les conseils de Gabriel. Elle avait une librairie à rentabiliser, alors il lui fallait un minimum d'heures de sommeil pour être opérationnelle. Et Romain lui rappela qu'Emma n'était pas en prison, donc tout allait bien pour l'instant. Maddie fit la moue.

	– Ce n’est pas ce que tu disais il y a deux minutes. Un pied dans la cellule et l’autre sur une peau de banane. 

	Pour la jeune femme, au contraire, rien n'allait bien pour Emma.

	 

	Le lendemain matin, après une nuit plutôt reposante, la jeune libraire ouvrit avec plaisir aux nombreux clients venus acheter des livres, prendre un café et voir ses décorations d'Halloween, notamment son sapin revisité. Elle prenait plaisir à les regarder admirer les citrouilles, les têtes de mort et les autres accessoires qu'elle avait disséminés un petit peu partout dans la boutique. Elle remarqua également avec amusement que les clients ne marchaient toujours pas sur la silhouette au sol. Et ceux qui y posaient les pieds par inadvertance exécutaient un bond sur le côté à la seconde où ils s'en apercevaient, comme s'il s'agissait là d'une véritable scène de crime. Maddie, debout derrière son comptoir, appréciait le spectacle. Elle était dans sa librairie à elle, son rêve. Les clients allaient et venaient avec le sourire, lui demandaient conseil, revenaient la voir pour lui faire part de leurs impressions suite à la lecture d'un livre qu'elle leur avait suggéré. S'il n'y avait pas eu les accusations contre Emma, elle aurait presque pu dire que sa vie était parfaite.

	Pendant ce temps-là, Romain s'était installé dans un fauteuil confortable pour lire un roman de Mary Higgins Clark qu’il avait déniché dans la boite à livres.

	 

	Gabriel, quant à lui, était rentré chez lui, pressé de rejoindre Étienne. L'entrepreneur, qui était arrivé avec un peu d’avance, l'accueillit devant la porte avec le sourire, loin d'imaginer ce qui l’attendait. Après avoir longuement dû refaire les plans et réorganiser toutes les interventions avec les différents corps de métier pour satisfaire les envies soudaines de cuisine ouverte de Gabriel, il pensait avoir passé le plus difficile. Mais c'était mal connaître le sexagénaire qui avait une nouvelle idée folle en tête. A force de réflexion et de temps passé dans sa nouvelle maison, il avait constaté qu'il n'était pas pratique de devoir passer par la cave pour accéder au jardin.

	– Vous comprenez, commença Gabriel après avoir proposé un café à son interlocuteur, devoir faire de nombreux aller-retour avec les plateaux, sans compter l’oubli d’une cuillère, du ketchup et j’en passe, très rapidement, cela va m’agacer et je ne profiterai que rarement de l’extérieur.

	Gabriel était très heureux de pouvoir disposer d'une cave et d'un garage, mais se rendait compte qu'il n'était plus tout jeune et que ça n'allait pas aller en s'améliorant. Ses articulations grinçaient plus qu’il ne souhaitait l’admettre et il craignait que dans quelques temps, sa mobilité ne soit plus celle de ses jeunes années. Il souhaitait donc que l'extérieur lui soit plus accessible en prévision de ses vieux jours et d'une santé qui ne serait peut-être plus adaptée aux cabrioles dans le sous-sol. Mais à quoi bon avoir une maison à la campagne si c’était pour devoir rester enfermé entre quatre murs été comme hiver.

	– L’idéal serait donc d’ouvrir l'espace de vie et de remplacer une des fenêtres par une grande porte-fenêtre qui donnerait sur une terrasse qui permettrait elle-même d'accéder au jardin. C’est une idée formidable, n’est-ce pas ?

	A peine avait-il exposé son projet à l'entrepreneur que celui-ci fit des grands yeux. Sa réaction n'échappa pas à Gabriel qui tenta de le rassurer :

	– Mais ça ne change rien au plan du reste de la maison ! s’exclama Gabriel, fier de lui. C'est juste un rajout.

	– C’est un peu plus que “juste un rajout”, grommela l’entrepreneur.

	– Oui, oui, si vous voulez. Mais tout le travail que vous avez fait sera très utile. Simplement, il y aura quelque chose en plus qui ne concerne que l’extérieur de la maison.

	Etienne n'avait pas vu les choses sous cet angle et fut un instant rassuré en effet de ne pas avoir cogité en vain sur les plans de la maison de Gabriel.

	– Je tiens à vous faire remarquer qu’il y aura quand même des escaliers pour aller de la terrasse au jardin.

	– J’y ai pensé, fit-il, accompagnant ses paroles d’un clin d’œil. Le jour où je ne pourrai plus les utiliser, je pourrai au moins profiter d’un extérieur avec ma terrasse. D’où la nécessité qu’elle soit grande.

	Etienne soupira. Il allait être difficile de le faire renoncer à son projet. Non pas qu’il ne se sente pas capable de le réaliser ou qu’il trouve l’idée mauvaise. Au contraire, il devait reconnaitre que cela rendrait la maison beaucoup plus fonctionnelle et agréable à vivre, sans compter la valeur ajoutée. Mais il doutait que le budget qu’une telle construction représentait convienne à Gabriel.

	– Vous réalisez également que c'est un projet qui vous coûtera au minimum quinze mille euros ? Et encore, c’est une estimation très basse. Quelle taille de terrasse envisagez-vous exactement ? Plutôt dix ou vingt mètres carrés ?

	En suggérant une superficie, Etienne essayait de limiter la folie des grandeurs de son client. Mais ce dernier ne comptait pas revoir ses ambitions à la baisse.

	– Vous plaisantez, au moins vingt-cinq mètres carrés et de préférence trente. Il faut que je puisse y mettre une grande table pour y recevoir mes amis. J'ai besoin d'avoir de l'espace. Je n'ai pas envie d'un petit balcon revisité qui sera encombré dès que j’y aurai mis une petite table et deux chaises.

	– Alors là, vu la taille de la terrasse que vous envisagez et en fonction du platelage et des garde-corps que vous choisirez, la facture peut vite grimper. Au bas mot, ça va vous coûter entre vingt et vingt-cinq mille euros.

	– Allons, allons, jeune homme, je suis sûr que nous pouvons négocier tout ça. C'est ma dernière maison et je ne suis plus tout jeune. Pour l'instant, je me sens en pleine forme, enfin selon les jours, et je veux un environnement qui me corresponde et qui soit agréable et fonctionnel au regard de mon âge et de mon mode de vie. Je compte sur vous pour m’aider.

	Etienne ne pouvait pas lutter contre cet argument et entreprit de lui poser davantage de questions pour préciser son projet. Mais Gabriel ayant déjà rechigné à accepter le premier devis de l'entrepreneur, il savait donc que même en tirant les prix, il ne pourrait jamais proposer au sexagénaire une offre qui rentre dans son budget. Il en soupira d'avance.

	– Je ne peux pas faire de miracle, répondit-il en sachant pertinemment qu’ils n’arrivaient jamais à se mettre d’accord.
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	Le vendredi soir, ils se retrouvèrent tous comme convenu chez Emma. Cette fois-ci, ce fut Gabriel qui apporta les pizzas et le vin. Il s'était arrêté en chemin à la même pizzeria que Romain la veille, tant il lui en avait fait des éloges. Pendant que Romain aidait comme il pouvait Emma à mettre la table en essayant de ne rien casser avec son encombrant plâtre, Maddie alla ouvrir la porte à Gabriel. Elle lui prit les pizzas pour les poser sur la table le temps qu’il enlève sa veste et les rejoigne au salon. Il arriva avec une bouteille dans les mains et la jeune femme, curieuse, se pencha pour en lire l’étiquette. En voyant de quel type de vin il s’agissait, Maddie fut déçue, elle n'aimait que le blanc plutôt sucré comme le Gewurtz vendanges tardives. Le Riesling était dépourvu de la rondeur qu'elle appréciait.

	– Madame chipote sur le vin, la charria Gabriel en voyant sa moue réprobatrice.

	– Je ne suis pas fan, mais bon, j’en boirai quelques gouttes et au pire, je prendrai de l’eau pétillante, ça ira très bien aussi.

	– Goûte d'abord et tu m'en diras des nouvelles.

	– Oh, excellent choix, fit le gendarme en entrant dans le salon. Surprenant au vu du menu, mais je ne vais pas me plaindre.

	– Je sais bien que certains trouveront que c'est une hérésie de boire un tel vin avec une pizza, mais après tout, l’essentiel, c'est de le savourer, non ? Et les pizzas sont exquises, parait-il.

	Après avoir rassuré Maddie et contenté Romain, il put enfin poser la bouteille pour s’approcher d'Emma et la prendre dans ses bras. La jeune femme fut surprise, ce n'était pas dans les habitudes de Gabriel de faire des câlins comme ça, mais sa joie de la retrouver était palpable et son geste fut spontané. Il souhaitait lui montrer qu'il lui apportait son soutien. Il n’évoqua pas l'affaire, se contentant de lui dire qu'il était heureux de la revoir.

	Emma souhaitait lui faire honneur et alla chercher des verres à vin à pieds verts et gravés de silhouettes alsaciennes.

	– J’ignorais que tu en avais de si beaux, s’étonna Maddie.

	– Un plaisir que je me suis fait il y a quelques mois comme ça, je les ai vus dans une vitrine, ils m’ont plu et je les ai achetés sur un coup de tête. 

	Maddie sourit, mais intérieurement cette remarque anodine lui provoqua un nouveau coup au cœur. Cela faisait une chose de plus que son amie avait omis de lui dire, mais elle décida d’arrêter de retourner le couteau dans la plaie et de profiter de la soirée.

	Une fois tous installés à la table du salon, ils parlèrent de leur journée, de tout et de rien tout en évitant soigneusement le point sensible qui viendrait bien assez tôt. Les échanges vibraient de convivialité et les parts de pizza disparaissaient à vue d'œil.

	Le vin fut une révélation pour Maddie qui regretta qu'à quatre, la bouteille se vide si vite. Après le repas, au moment du café, ce fut Romain qui aborda le sujet qui les préoccupait et qui ne pouvait être contourné indéfiniment. Maddie et Romain dirent à Emma qu'ils s'étaient permis de partager avec Gabriel les informations qu'ils avaient reçues la veille de la part de l'avocate. Emma acquiesça, cela ne lui posait pas de problème. Elle était déjà très heureuse que ses amis lui apportent leur aide.

	– Les témoignages reçus par la police et dont vous m’avez parlé, celui sur la femme qui correspondait à celui recueilli par Maddie lors de son escapade nocturne et aussi sur le jeune homme vu par Emma, ça a aidé à faire avancer les choses ? demanda Gabriel.

	– Pas vraiment, reconnut Romain, d’autant plus que le jeune, il n’y a qu’Emma qui en a parlé, apparemment. 

	– Si les voisins étaient descendus plus tôt, c’est lui qu’ils auraient vu, et pas moi, soupira Emma.

	– Ne t’encombre pas l’esprit avec des spéculations, avec des si on peut refaire le monde virtuellement. Concentrons-nous sur ce que nous savons. D’ailleurs, je n’ai pas souvenir que maitre Ungerer nous ait parlé des vidéosurveillances du quartier.

	– Tu n’étais peut-être pas assez concentré, le charria Maddie. 

	Le regard de lassitude du gendarme ne l’encouragea pas à poursuivre dans cette voie.

	– Non, elle n’en a pas parlé. Mais c’est vrai que toutes les rues centrales des grandes et moyennes villes sont équipées de caméras, maintenant.

	Emma envoya immédiatement un message à l’avocate et Romain appela son ami policier pour essayer d’obtenir quelques informations. Ce dernier lui précisa qu’il n'était pas vraiment affecté sur l’affaire, tout juste avait-il été chargé de faire quelques recherches lambdas. Mais il lui confia que la seule caméra qui aurait pu être utile dans le cadre de cette enquête était en réparation suite à un acte de vandalisme quelques semaines plus tôt. Il était bien placé pour le savoir, car il en aurait eu besoin dans le cadre d’une autre enquête. Il précisa que c’était un vol récent qui avait eu lieu dans un immeuble voisin. Le policier l’informa aussi qu’il y avait une autre caméra un peu plus loin dans un distributeur automatique, mais qu’elle n’avait pas une assez grande portée pour que les images de l’autre côté de la rue soient assez nettes et exploitables. Et encore, à supposer qu’elle filme précisément l’entrée de l’immeuble concerné, ce qu’il pensait peu probable.

	Après avoir raccroché, Romain raconta sa conversation. Une fois de plus, le manque d'informations recueillies mina le moral du petit groupe.

	– On peut quand même tenter le coup pour la caméra du distributeur, non ? suggéra Emma.

	– Oui, il faudra en parler à ton avocate, mais j’imagine que les policiers l’ont déjà fait et que cela n’a rien donné, sinon ça serait dans le dossier. C’est sûrement pour cette raison que maitre Ungerer n’en a pas fait mention. 

	– Gabriel a raison, affirma Romain. Et dis-toi une chose, même si pour eux tu es la seule suspecte, ils n’ont que des preuves circonstancielles. Donc, même en admettant qu’ils enquêtent à charge contre toi, ce dont je doute vraiment, ils vont chercher tout ce qui pourrait conforter leur hypothèse et étoffer leur dossier. Ne serait-ce que pour prouver par exemple que tu n’es pas entrée par hasard et que c’est bien Stéphanie Lafont qui t’a ouvert. Ce qui attesterait qu’elle était encore en vie au moment de ton arrivée.

	– Mais ce n’était pas le cas. Entre le moment où je suis entrée et l’arrivée des voisins, je n’ai vu personne se diriger vers chez elle ou sortir de son appartement.

	– On savait déjà que le meurtre avait eu lieu avant ton arrivée, d’éventuelles vidéos ne pourront que confirmer tes dires. Et plus les policiers ont de preuves que tu ne leur as pas menti, plus ils auront tendance à te croire et à chercher d’autres suspects.

	Emma se leva en soupirant et commença à débarrasser la table, aidée de Romain qui se sentait mal à l’aise de ne pas avoir de choses plus positives et agréables à lui dire.

	Pendant qu’Emma et Romain étaient occupés à faire des allers-retours à la cuisine, Maddie repensa à tout ce dont ils avaient parlé et décida de regarder de nouveau les photos de Cédric sur les réseaux sociaux. Elle s'installa confortablement sur le canapé, cala des coussins dans son dos, posa ses pieds sur la table basse et afficha le profil de Cédric sur son téléphone portable.

	Les photos défilèrent sur l’écran. Maddie passait d'un cliché à l'autre, cherchant ce qui avait bien pu leur échapper. A chaque fois qu'elle tombait sur le visage de la femme de Cédric, un sentiment de gêne la parcourait. Elle savait qu’il y avait quelque chose, tout en étant incapable de saisir quoi. A force de réfléchir et d'essayer de comprendre à quel endroit elle avait déjà pu rencontrer cette femme, elle réalisa soudain pourquoi elle avait cette sensation de déjà-vu. Pourquoi est-ce que cela ne lui avait pas sauté aux yeux plus tôt ?

	Un sourire illumina son visage et l’excitation s’empara d’elle. Le petit cri qu’elle poussa surprit Gabriel qui s’était levé pour faire quelques pas et s’étirer.

	– Qu’est-ce qui t’arrive ?

	– Je sais qui c'est !

	– De qui tu parles ?

	– De la femme, là.

	Maddie lui désigna une femme d’une quarantaine d’années qui posait à côté d’un homme et de deux enfants.

	– Tu regardes quoi ? demanda Gabriel, curieux, en fixant l’écran.

	– C’est le profil de Cédric sur les réseaux sociaux. Là, c’est une de ses photos de famille, précisa-t-elle en désignant une personne du doigt.

	– Et c’est sa femme qui t’a mise dans cet état ?

	– Depuis que je l’ai vue hier, quelque chose me perturbait. J’étais persuadée de l’avoir déjà vue quelque part.

	– Et tu te souviens maintenant où tu l’as rencontrée ?

	– Je ne l’ai jamais vue.

	– Je ne comprends plus rien, tu la connais ou pas ?

	– Non, mais je sais qui c’est !

	Romain et Emma, entendant l’agitation au salon, se rapprochèrent d’eux. Ils essayèrent de voir la photo sur le téléphone portable, mais à être tous agglutinés ainsi sur le canapé autour de tout petit écran, Maddie doutait de pouvoir leur faire comprendre sa trouvaille. Elle demanda alors à Emma de se connecter avec son ordinateur portable sur la page de Cédric. Très rapidement, Maddie prit le relais et retrouva la photo qui lui avait fait réaliser où était le problème.

	– Regardez, je sais qui c'est.

	– Ben, nous aussi, dit Romain. C'est la femme de Cédric, Christine Guichard.

	Gabriel, qui n'avait pas vu la photo la veille, la regarda avec attention. Maddie bougonna.

	– Non, mais soyez concentrés, je suis sérieuse, je sais qui c'est. 

	Dès qu'elle put avoir l'attention des trois autres personnes présentes, elle leur fit part de ses réflexions.

	– Regardez, regardez bien, elle ne vous rappelle personne qu’on vous aurait décrit récemment ?
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	Devant le regard intrigué de ses amis, Maddie soupira d’agacement. Avec tous les indices qu’elle venait de leur donner, comment pouvaient-ils ne pas avoir compris ? Elle n'attendit pas de réponse et poursuivit :

	– Elle correspond à la description de la femme qui a été vue devant l'immeuble de Stéphanie, celle qui était énervée et qui est repartie sans entrer. Celle dont le témoin m’a parlé.

	– Tu es vraiment sûre de ça ? demanda Romain prudemment. La description n’était pas très précise.

	– Tu plaisantes, le témoin m’a quand même communiqué de nombreuses informations.

	– Il t’a dit quoi, exactement ? s’enquit Emma qui hésitait à se réjouir.

	– Qu’elle avait dans les quarante ans, les cheveux courts aux épaules et bouclés. Ah, et qu’ils étaient foncés. C’est elle, j’en suis certaine, j’en mettrais ma main à couper. Et c’est génial parce que ça prouve qu’elle a menti, elle était bien sur les lieux du crime et elle connaissait donc forcément Stéphanie. Ça serait quand même un hasard extraordinaire qu’elle se soit trouvée là pour voir quelqu’un d’autre pile ce jour-là, non ?

	– Je ne veux pas être l’oiseau de mauvais augure, tempéra Gabriel, mais des femmes de quarante ans avec les cheveux bruns et bouclés, il doit y en avoir pas mal.

	– Si c’était elle, en effet ça prouverait qu’elle a menti et que, non seulement elle connaissait l’existence de Stéphanie, mais qu’en plus, elle était sur place, reconnut Romain. Mais à ce stade, il est beaucoup trop tôt pour avoir des certitudes.

	– Combien y a-t-il de probabilités qu’une femme ressemblant comme par hasard à la femme de Cédric se soit trouvée sur place pile à ce moment-là ? insista Maddie.

	– Malheureusement, beaucoup… Gabriel a raison, c’est un profil très banal. Et le témoin ne t’a donné aucun signe distinctif particulier comme un tatouage, une marque de naissance ?

	Maddie se renfrogna. Son absence de réponse était significative. Un silence gêné s’installa. 

	– Je reste persuadée que c’est une possibilité. J’ai envie de croire que c’était elle. Quoi qu’elle en dise, cette femme avait toutes les raisons de vouloir éliminer une rivale.

	– Si on en croit son mari, ils étaient un couple libre, donc j’avoue être sceptique sur le mobile.

	Maddie jeta à Gabriel un regard de reproche. Ils n’allaient pas tous s’allier contre elle, quand même ?

	– Mais plus j’y réfléchis, plus je me dis que je n’ai que sa parole. Cédric m’a raconté ça avec une décontraction désarmante, sans compter le partage de son intimité familiale sur les réseaux, et je l’ai cru. Mais maintenant, je me demande si ce n’était pas juste un gros mytho.

	L’intervention d’Emma surprit agréablement Maddie. Son amie reprenait de la force combative, c’était bon signe.

	– La police n’a pas semblé dire que la femme avait été surprise d’entendre parler de maitresses et d’ex-maitresses, souligna Romain.

	– Son indifférence apparente vis-à-vis des infidélités de son mari ne signifie pas qu'elle connaissait l’existence de Stéphanie. Selon Cédric, elle ne voyait pas d’un bon œil qu’il n’ait qu’une maîtresse. Supposons qu'en réalité, elle lui reprochait son attitude, éprouvait de la jalousie et n’était pas consentante à une union libre ?

	– Mais oui ! s’écria soudain Maddie de nouveau pleine d’enthousiasme. C’était une femme jalouse qui avait découvert qu’une fois de plus son mari la trompait. Et elle a tué la maitresse. C’est simple.

	– Euh, oui, sauf que c’était moi, sa maitresse, pas Stéphanie.

	Tous les visages convergèrent vers Emma qui sentit des regards de gêne et de tristesse.

	– Oh, je sais ce que vous pensez : pauvre Emma, elle ne réalise pas que son amant avait d’autres maitresses qu’elle. Je ne suis pas idiote, mais concernant Stéphanie, pourquoi me la présenter si elle était toujours sa maitresse ? Surtout en sachant que je ne cautionnais pas. Et pourquoi Stéphanie aurait-elle accepté de jouer le jeu de me convaincre d’accepter d’autres maitresses si elle en était une elle-même ?

	– J’imagine qu’il y a des femmes que ça ne dérange pas, osa Romain.

	– Peut-être, fit Emma, pensive.

	Maddie écoutait d’une oreille distraite et continuait à réfléchir quand soudain, une idée lui vint.

	– Mais c’était toi, la cible !

	– Pardon ?

	– D’où ça sort, ça encore ? râla Gabriel.

	– Je sais qu’avec des si on peut refaire le monde, mais admettons que madame Guichard savait que son mari était volage sans l’approuver. Il lui promet une fois de plus qu’il va garder son truc dans son pantalon, mais l’épouse n’est pas dupe. Elle voit que son mari reçoit des messages, disparait de temps en temps, fait moins attention à elle. Elle comprend qu’il y a une autre femme là-dessous. Elle décide donc de le surveiller, et pourquoi pas de le suivre dans le but de découvrir qui sa maitresse. En l’occurrence, Emma. Sauf qu’au moment où elle le suit, c’est chez Stéphanie qu’il va, probablement pour discuter avec elle de ce qu’elle devra raconter à Emma le soir-même lors de leur rendez-vous. Et là, quand le mari sort, elle va tuer celle qu’elle pense être sa maitresse.

	– Brillante démonstration pleine d’enthousiasme et je salue ton imagination fertile.

	– Je sens venir le “mais” et ça m’agace, répliqua Maddie.

	– Mais ta théorie se heurte à un problème de taille.

	– Et lequel, je te prie ?

	– Le témoin a bien dit que la femme était en colère, mais il a aussi précisé qu’elle était partie sans entrer.

	– Lui ne l’a pas vue entrer, mais rien ne dit qu’elle ne l’a pas fait avant ou après qu’il la voie.

	– Pas faux, admit Gabriel.

	– Soit elle pensait qu’il avait une liaison avec elle, soit elle l’a confondue avec Emma. On sait que sa relation extra-conjugale était source de tension dans le couple. Elle a dû entendre une conversation téléphonique ou fouiller dans son téléphone portable et y trouver un message concernant le rendez-vous de Stéphanie.

	– C’est une possibilité, non ? osa Emma qui avait besoin de perspectives positives.

	– C’est envisageable. Mais même si c’est vrai, ça va être difficile à prouver. Je ne pense pas que Cédric témoigne contre sa femme. Et la police lors de son porte-à-porte n’a trouvé aucun autre témoignage qui irait dans le sens de cette théorie. Pour l’instant, le seul témoin qui a vu cette femme, et dont je rappelle que nous n’avons pas l’identité avec certitude, ne l’a vue ni entrer ni sortir de l’immeuble.

	Maddie aurait préféré que Romain abonde dans son sens, malgré tout, ses remarques étaient objectives et constructives. Et leurs joutes verbales l’amusaient, elle appréciait d’enquêter avec lui, même si ce n’était pas de façon officielle.

	– Et le témoignage du fils, vous en pensez quoi ? lança Gabriel.

	– Comment ça ? s’étonna Emma.

	– Il savait que son père avait une maitresse, que ses parents se disputaient à ce sujet, mais que son père n’aurait jamais quitté sa mère. C’est étonnant, vous ne trouvez pas ?

	– Il a entendu ses parents se disputer et en a profité pour écouter aux portes. C’est assez courant, tu sais, les enfants en savent souvent davantage que ce que les parents croient.

	– Et les flics interrogent souvent les gosses ?

	– Quand ils sont assez grands et que les enquêteurs estiment que ça peut leur apporter un éclairage différent ou confirmer ou infirmer certains faits donnés par les parents. Les gamins, même bien briefés, sont beaucoup plus spontanés, il est donc plus facile d’obtenir des informations que les parents veulent taire. Cela peut faire ressortir des mobiles ou au contraire les fragiliser. Cela permet aussi de contextualiser.

	– Et finalement, ça n’a pas si mal fonctionné, reconnut Gabriel, il a dit que ses parents se disputaient à cause de la maitresse de son père. Pas sûr que le couple ait avoué que c’était un sujet de dispute aussi sérieux entre eux. 

	– Donc mon idée n’était pas si mauvaise ! lâcha Maddie fièrement. Avec le témoignage du fils, la police n’aurait pas dû l’écarter aussi vite.

	Romain pensa que l’avocate n’avait absolument pas dit que la police avait écarté madame Guichard de la liste des suspects. Mais il préféra se taire. Maddie était enthousiaste et Emma ressentait à l’évidence le besoin de trouver d’autres théories. Il était inutile de leur miner le moral.

	– Qu’est-ce qu’on attend ?

	Romain regarda la jeune femme sans comprendre. Si c’était sa manière de signifier qu’elle voulait rentrer, il la trouvait un peu cavalière. 

	– Euh, oui, si tu veux. Il n’est que vingt-deux heures, mais l’idée d’aller me coucher tôt avec un bon bouquin ne me déplait pas.

	– Mais de quoi tu parles ?

	Devant la mine ébahie de Maddie, Emma et Gabriel éclatèrent de rire.

	– Tu as encore des progrès à faire pour comprendre le “Maddie” toi ! A mon avis, elle envisageait davantage de retourner poser des questions qu’à aller gentiment dormir avec une tisane.

	Ils rirent de plus belle et Romain finit par se joindre à eux, pas vexé du tout de sa maladresse. Maddie en revanche ne trouva pas leur attitude très drôle.

	– Non, mais sérieusement, se justifia le gendarme, les gens sont chez eux à cette heure-là, tu ne trouveras plus personne à interroger dans les rues.

	Gabriel et même Emma abondèrent dans son sens. Cette dernière la remercia vivement de faire tant d’efforts, mais ne voulait pas qu’elle se mette en danger ou en mauvaise posture vis-à-vis de la police.

	– Je m’en voudrais vraiment s’il devait t’arriver quelque chose. En parler à l’avocate pourrait s'avérer utile, elle travaille sûrement avec des enquêteurs compétents, suggéra Emma.

	– Je ne sais pas, avoua Romain, mais elle a surtout une légitimité que nous n’avons pas.

	– N’empêche que j’ai obtenu un témoignage quand je suis allée sur place.

	– Témoignage que la police avait déjà, rappela Romain spontanément, réalisant trop tard que sa remarque était blessante.

	Maddie ne comprenait pas que ses amis ne remuent pas ciel et terre pour démontrer l’innocence d’Emma et la remarque de Romain provoqua en elle une colère sourde.

	– Très bien, puisque c’est comme ça et que tout le monde s’en fiche, je vais rentrer.

	Sans attendre de réponse, elle se leva brusquement et se dépêcha de rejoindre la porte d’entrée. Des larmes commençaient à lui monter aux yeux et elle ne voulait pas pleurer devant ses amis. Emma la rejoignit avant qu’elle ne sorte et les deux femmes discutèrent quelques minutes. Maddie revint au salon, les yeux légèrement rougis, mais un sourire sur les lèvres. 

	– J’irai demain quand il sera moins tard et je vous prouverai que je suis capable de trouver des informations, déclara-t-elle avec un ton de défi.
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	 Une fois le malaise dissipé, Emma proposa qu'ils oublient cette affaire sordide quelques instants, le temps de prendre un café. Lorsqu’elle se leva et commença à se diriger vers la cuisine, Gabriel et Romain suggérèrent qu'ils aillent plutôt tous se coucher pour avoir l'esprit plus clair le lendemain. Après de longues embrassades entre les deux amies, ils s'en allèrent.

	A peine arrivés à l'appartement de Maddie, Gabriel alla directement se coucher. Romain et Maddie restèrent discuter encore un petit peu au salon. Le jeune homme sentait qu’elle en avait besoin. Il lui proposa de lui préparer son café préféré avec une larme de Baileys et un petit peu de chantilly pour la faire sourire. Mais Maddie était focalisée sur l'enquête et avait trouvé le comportement de son amie curieux. Elle ne comprenait pas qu’Emma la dissuade d'enquêter. Romain coupa court et lui dit que parfois, il fallait lâcher un peu de lest et prendre du recul pour mieux y revenir avec davantage d'objectivité le lendemain.

	Voyant qu'elle ne tirait rien de plus de son ami gendarme au sujet d'Emma, Maddie décida de changer de sujet et de lui demander si Gabriel lui avait parlé de Claudia et de Fleur. 

	– Allez, dis-moi, je suis sûre qu'entre hommes vous vous êtes fait des confidences, hein ?

	Romain fut surpris et sourit, ce qui confirma à Maddie que le sujet avait été évoqué.

	– Oui, il se peut qu’il ait vaguement abordé la question hier matin, et un petit peu ce soir.

	– Et alors, qu'est-ce qu'il t'a dit ?

	Romain n'était pas très enclin à trahir les confidences de Gabriel, mais voyait bien que Maddie insisterait jusqu’au bout pour en savoir davantage. Il hésita sur ce qu’il allait lui dévoiler.

	– Disons que Gabriel s'est plaint qu'à chaque fois qu'il était dans sa maison, les deux femmes venaient le voir ou l'interpellaient pour l'inviter à passer du temps avec elles. Régulièrement, Claudia lui ramène un sandwich et des pâtisseries sous prétexte de lui donner des forces et en profite pour s'installer et déjeuner avec lui. Elle lui prodigue aussi des conseils de déco glanés sur les réseaux et dont elle s'inspire. Elle souhaite le guider dans le choix des peintures, des sols et même des meubles, puisque si j’ai bien compris, il t’en a laissé une grande partie.

	– Oui, effectivement. Il m'a dit qu'il avait besoin de renouveler son mobilier : nouvelle maison, nouvelle vie, nouvel environnement. Je le comprends tout à fait. Et moi j'ai trouvé qu'il avait certaines choses sympas, sans compter que je n'ai absolument pas le budget pour en acheter, donc ça nous convient à tous les deux. Ce sont des meubles de récup mais ils sont nouveaux pour moi. Et je n’exclus pas d’en relooker certains.

	– Gabriel souhaite en effet changer d’environnement, mais il voudrait choisir seul ce qui lui correspond et prendre le temps d’y réfléchir sereinement, sauf qu'il se sent un petit peu envahi par les deux femmes.

	– Et il y a cette histoire avec Fleur qui lui a demandé d'habiter avec lui. 

	– Oui, ça c'est toute une histoire, s’amusa Romain, mais je laisserai Gabriel te raconter les détails s’il le souhaite. Elle a aussi débarqué avec des petits gâteaux et lui a également donné des conseils déco, évidemment inverses de ceux de Claudia.

	Maddie s'amusa de la situation. Elle trouvait que Gabriel dramatisait un petit peu. Les deux femmes rivalisaient de gentillesse et de petites attentions à son égard, mais il ne semblait pas l'apprécier. Romain essaya de lui faire comprendre que certes, c'était agréable de bénéficier d'autant d'attention, mais que Gabriel avait également besoin d'intimité et que c'était pour cette raison qu'il avait acheté cette maison.

	Ils discutèrent encore quelques minutes des déboires de leur ami, puis Romain fit part à Maddie de son envie d'aller se coucher. Il s'approcha maladroitement pour lui faire la bise et manqua de peu ses lèvres, ce qui occasionna un moment de gêne. Il fila alors dans la chambre d'amis en bredouillant des mots de bonne nuit, laissant Maddie tremblante.

	 

	Les samedis étaient toujours des journées chargées à la librairie. Particulièrement ce jour-là, car ni Gabriel ni Claudia n'étaient disponibles. Maddie se retrouva donc seule avec Romain. Le gendarme étant en arrêt maladie à cause de son bras, elle ne pouvait décemment pas lui demander de tenir la boutique à sa place, sans compter que Gabriel avait eu raison de lui faire la morale et de lui rappeler ses priorités. Malgré tout, elle se sentait extrêmement partagée entre son plaisir d'être dans son magasin et son besoin de retourner sur la scène de crime interroger les témoins afin de disculper son amie Emma au plus vite. Avec honnêteté, elle fit part de son dilemme au gendarme et de son envie de retourner le soir même devant l’immeuble de Stéphanie Lafont. Il lui rappela qu'elle avait également un atelier de prévu ce soir. Et que dans le meilleur des cas, elle ne pourrait donc pas aller sur place avant le lendemain soir.

	Maddie soupira. Bien sûr, elle se réjouissait de cette nouvelle activité qu’elle avait proposée aux clients, mais elle regrettait de s’être précipitée sans se laisser le temps de la réflexion. Comme d’habitude, elle avait agi avec fougue et empressement et se retrouvait à devoir tout organiser à la dernière minute, au risque de décevoir si elle échouait à captiver et à impliquer pleinement les participants. Ils passèrent donc la journée à tout préparer entre deux clients. Les heures défilèrent. Ils avaient à peine eu le temps de manger et Maddie ne pensa pas une seule fois à Emma. Romain avait même épaté la jeune femme avec la décoration d’Halloween qu’il avait faite dans la salle derrière le comptoir avec les restes de décoration glanés dans les cartons de la réserve.

	– On devrait lui trouver un nom ! s’exclama Maddie.

	– A qui ?

	– A la pièce, quoi d’autre ? Je voudrais quelque chose qui soit sympa, original, en lien avec la librairie ou la thématique des enquêtes. Un nom que les gens apprécient et qui leur donne envie de venir.

	– Tu t’éparpilles encore. Reste concentrée sur le Café crime, c’est surtout le nom de ta librairie que les gens doivent retenir. Là, l’urgence, c’est de terminer les préparatifs.

	 

	A dix-huit heures trente, juste après la fermeture, une dizaine de personnes arrivèrent. Il y avait quelques habitants du village, mais aussi des villages voisins. Maddie n’ayant pas eu le temps de faire de la publicité pour ce premier atelier, tous étaient des clients déjà venus à l’une des autres animations ou pour acheter un livre. Elle accueillit tout le monde avec le sourire, les dirigea vers la salle derrière le comptoir où Romain avait disséminé plusieurs chaises et prit la parole :

	– Bonsoir à toutes et à tous. Je suis très heureuse de vous retrouver pour cette première réunion du groupe true crime. 

	Quelques applaudissements l’encouragèrent à poursuivre.

	– Vous devez être impatients de savoir quelle est la première affaire dont nous allons parler. Mettons fin au suspense, j’ai choisi l’affaire Leprince. Est-ce que certains parmi vous en ont entendu parler ? J’imagine que oui.

	Une retraitée du village, Antoinette Lehmann, ancienne secrétaire de mairie, leva la main et prit la parole :

	– Il me semble que c’est une affaire qui a une bonne trentaine d’années et qui s’est passée près du Mans, si mes souvenirs sont bons. 

	Quelques sourires répondirent à sa remarque.

	– Tout à fait, votre mémoire ne vous a pas trahie. C’était à Thorigné-sur-Dué, une commune située non loin du Mans. Un homme, Christian Leprince, ainsi que sa femme et leurs deux filles ont été tués sauvagement à leur domicile. Seule leur plus jeune fille a survécu au massacre et a miraculeusement été retrouvée vivante dans sa chambre. Cette affaire a défrayé la chronique dans les années quatre-vingt-dix. Non seulement par la nature horrible du crime, mais aussi parce que c’est le frère de Christian Leprince, Dany Leprince, qui habitait la maison voisine, qui a été accusé du meurtre. Ce qui fut encore plus sinistre, c’est que le frère de la victime a été accusé par sa femme et sa fille qui ont fait des déclarations contradictoires, mais toutes deux dirigées contre lui. Dany Leprince a fini par avouer le meurtre au bout de quarante-six heures de garde à vue avant de se rétracter et de clamer son innocence. De nombreux documentaires ont été faits, y compris un film qui s’intitule “Je ne suis pas un assassin” et qui a donné la parole au condamné.

	Maddie, très fière de sa présentation, attendait les questions pour démarrer le débat.

	– Il a été condamné à quoi ? demanda la retraitée.

	– La réclusion criminelle à perpétuité, dont vingt-deux ans de sureté.

	– Il est libre, alors.

	– Oui, il est sorti en deux mille douze et a écrit un livre sorti très récemment pour y raconter son histoire et dans lequel il clame toujours son innocence. 

	Maddie attendit d’autres questions en vain. Quelques personnes chuchotèrent entre elles sans prendre la parole. 

	– Je peux vous parler de l'enquête pour que nous puissions reprendre ensemble les différents points de vue. J’ai également le livre de monsieur Leprince. 

	Le brouhaha s’accentua. Un homme se leva et s’éclaircit la gorge. Maddie reconnut Georges Haas, le boucher.

	– Ecoutez, franchement, ça a l’air intéressant, et vous n’aurez qu’à nous donner le nom de votre bouquin et on fera une prochaine réunion sur le sujet, mais là, ce n’est pas de cette affaire dont nous voulons parler.

	Maddie encaissa, mais garda son sang-froid. Le retour n’était pas complètement négatif. En effet, aucun des participants n’avait été informé du sujet en amont, ils devaient avoir des difficultés à s’impliquer de but en blanc.

	– J’entends et je comprends. Mais je n’ai préparé que cette affaire. Je vous propose de me dire quelles sont les affaires dont vous souhaitez qu’on parle et on choisira celle la plus souvent mentionnée pour la prochaine fois. Est-ce que ça vous convient ?

	Quelques hochements de tête la réconfortèrent. 

	– L’idéal serait d’opter pour un cas qui a déjà fait l’objet d’un livre et ou de documentaires. Cela nous donnera matière à discuter grâce à des points de vue différents.

	– Je crois que nous sommes tous déjà d’accord sur le sujet dont nous souhaitons parler, poursuivit le boucher.

	– Parfait, Georges, je vous écoute.

	Romain, qui s’était mis au fond de la salle pour encourager Maddie, n’était pas serein. Il avait l’habitude des gens et de leur curiosité parfois malsaine. Un mauvais pressentiment le parcourut et fut confirmé lorsque le boucher reprit la parole :

	– Le meurtre de cette femme à Gros-Baden la semaine dernière. C’est de ça qu’on veut parler.
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	Maddie resta plantée quelques instants devant la dizaine de personnes présentes dans la salle. Tous les regards étaient braqués sur elle dans l’attente de sa réponse. Dans sa tête, les idées se bousculaient. Elle se demandait ce qui pouvait les pousser à vouloir parler précisément de cette affaire. Les journaux avaient publié quelques articles, mais pour en avoir lu plusieurs, jamais il n’avait été question d’Emma. Tout au plus avait-il été fait mention du nom de la victime et du fait que sa meurtrière présumée et elle avaient été les maitresses du même homme.

	– C’est une affaire très récente et locale, je comprends que cela puisse vous intéresser, fit Maddie avec le ton le plus neutre dont elle était capable, cependant il n’y a rien à en dire, vous savez. Je vous propose plutôt que nous choisissions une affaire déjà jugée et sur laquelle il y aurait de la documentation, des vidéos, des écrits qui nous permettraient d’alimenter le débat.

	Ravie de sa réponse, Maddie souffla intérieurement et espéra avoir convaincu son auditoire.

	– C’est Emma qui l’a tuée ou pas ? lança une femme au fond de la salle.

	Maddie fut si choquée de la question que son cœur manqua un battement. Sa respiration s’accéléra et de la sueur commença à perler sur son front et le long de sa colonne vertébrale. Comment les gens pouvaient-ils être au courant de l’implication d’Emma ? Elle avait naïvement pensé que personne ne s’intéresserait à ce fait divers. Bien sûr, quelques personnes étaient au courant, dont Claudia et Fleur, mais après ce qu’elle avait subi, elle n’imaginait pas la boulangère infliger à Emma les mêmes ragots qu’elle avait dû endurer. Et Fleur ne répandait pas les cancans. 

	– De quoi parlez-vous ? tenta-t-elle pour éviter d’avoir à répondre.

	– Il y a un article dans le journal local de ce matin. Vous vouliez matière à débattre, j’ai l’article si vous voulez, répondit fièrement le boucher.

	Son sentiment de surprise céda petit à petit place à la colère. Déstabilisée, elle chercha du secours auprès de Romain en lui lançant un regard suppliant.

	– Messieurs-dames, intervint le gendarme, l’affaire étant en cours d’instruction, il serait totalement déplacé de l’évoquer ici. 

	Toutes les têtes se tournèrent vers lui. Maddie profita de ce moment pour prendre de grandes inspirations et tenter de retrouver un rythme cardiaque normal afin d’être en mesure d’affronter ce public récalcitrant. Les personnes présentes paraissaient décidées et la jeune femme doutait que l’intervention de Romain suffise à calmer leur curiosité. La suite lui donna raison.

	– Vous êtes sur l’affaire ? demanda Antoinette, une des retraitées du village.

	– Je suis gendarme à Wengersheim, c’est la police de Gros-Baden qui est en charge du dossier.

	– Si vous ne faites pas partie de l’équipe d’enquêteurs, il n’y a pas de problème. Vous ne trahissez pas le secret de l’instruction. Et nous sommes libres d’en discuter.

	Pourquoi ne se contente-t-elle pas de faire du tricot et des gâteaux, pensa Romain. C’était pénible, tous ces gens qui voulaient se substituer à la police. 

	– La loi ne nous interdit pas d’en parler ni d’exprimer notre opinion, n’est-ce pas ? ajouta le boucher.

	– Ce que je voulais dire, insista Romain le plus calmement possible malgré son profond agacement, c’est qu’il n’y a rien de concret à ce stade. L’enquête est en cours et n’en est qu’à ses débuts. Personne n’a été arrêté. 

	– Ecoutez, je vous propose de faire une pause. Dégourdissez-vous les jambes, allez prendre de quoi boire et grignoter sur la table. Nous allons reprendre dans quelques minutes, le temps que je réfléchisse.

	Quelques personnes se levèrent, d’autres restèrent assises et se rapprochèrent les unes des autres pour échanger à voix basse. Maddie et Romain s’éclipsèrent dans la boutique, encore sonnés par ce qu’il venait de se passer.

	– Moi qui craignais que cette première réunion soit ennuyeuse, observa Maddie nerveusement. 

	– Quand je pense qu’on a passé la journée à tout préparer, ironisa Romain.

	– On fait quoi, maintenant ?

	– Tu ne pourras pas les empêcher de parler, mais surtout tu ne dis rien concernant l’enquête. Contente-toi d’écouter.

	– Sur l’instant, je t’avoue que ça m’a pas mal remuée, mais pourquoi ne pas en profiter pour donner un nouvel éclairage à l’enquête ?

	– Qu’entends-tu par-là ? Tu n’as pas l’intention de partager nos informations avec eux, rassure-moi ?

	– Non, je ne suis pas folle, mais aller dans leur sens va libérer la parole et peut-être que de nouvelles pistes en sortiront.

	Romain n’était pas convaincu, mais y avait-il un autre choix ?

	– J’ai besoin que ces gens reviennent aux ateliers et en parlent de manière positive autour d’eux. Si là, je les renvoie chez eux avec leur frustration, ils ne vont pas me faire une super pub.

	– Ôte-moi d’un doute, tu ne vas pas sacrifier ton amie pour ton commerce, quand même ?

	– Pour qui tu me prends ? Je vais suivre ton conseil et surtout, les écouter.

	Maddie était contente d’avoir trouvé un moyen de sauver sa soirée et peut-être même tout le concept de ses réunions true crime, mais elle avait aussi un peu l’impression de trahir son amie en se servant de son malheur pour son entreprise. Elle décida de tout lui raconter dès la soirée finie afin qu’Emma ne risque pas de l’apprendre par quelqu'un d’autre. Les informations circulaient vite, elle venait d’en faire l’amère expérience. Elle lui expliquerait qu’elle n’avait pas eu le choix et elle se servirait de la présence de Romain comme gage de bonne foi.

	A son retour dans la pièce, toutes les personnes présentes avaient repris leur place et attendaient dans le calme la suite des événements.

	– Très bien, comme vous êtes visiblement tous d’accord sur le sujet dont vous voulez parler, je ne m’y opposerai pas.  En revanche, je préfère vous prévenir, je n’ai rien à dire au sujet de l’enquête et ne vous attendez pas à ce que je vous fasse des confidences déplacées au sujet de mon amie. Est-ce que c’est bien clair pour tout le monde ?

	Personne ne répondit, mais tous hochèrent la tête. Maddie s’en contenta. 

	– Par où on commence ? demanda Antoinette toute excitée.

	– Je peux lire l’article si vous voulez ? proposa le boucher. J’imagine que tout le monde ne l’a pas vu.

	Maddie lui fit un geste l'invitant à la rejoindre et partit s’asseoir sur une chaise sur le côté. Romain la rejoignit et posa sa main sur la sienne. Il la serra brièvement pour lui démontrer son soutien, ce qui fit tressaillir la jeune femme, puis croisa les bras en attendant que le boucher commence sa lecture. 

	L’article n’était pas très long et n’apporta pas de nouvelles informations à Maddie et Romain.  Le journaliste relatait la découverte du corps avec la mention du nom de la victime, une suspecte citée nominativement, Emma Muller, située sur les lieux du crime, d’autres pistes explorées par la police sans donner davantage de précisions, et un homme qui aurait été lié sentimentalement ou sexuellement à la victime et à la suspecte. Le lieu du crime était à Gros-Baden, rue Haute, dans un quartier du centre-ville plutôt calme.

	La lecture terminée, les esprits recommencèrent à s’échauffer. Maddie décida de laisser les personnes présentes en parler entre elles et de se contenter de faire la modération dans un premier temps.

	– Deux maitresses qui se disputent un homme marié, si ce n’est pas malheureux.

	Maddie appréciait Antoinette d’habitude, mais sa remarque la fit bouillir intérieurement.

	– Un des articles qui parlait de la victime disait qu’elle ramenait souvent des hommes chez elle, fit un homme dont Maddie avait oublié le nom.

	– J’espère qu’elle n’avait pas d’enfants. Les pauvres, avec une mère comme ça, ils n’avaient aucune chance.

	Maddie assistait aux échanges, choquée par la facilité qu’avait le groupe à juger cette femme qu’ils ne connaissaient pas. Ils se basaient sur quelques racontars de journalistes qui avaient dû en rajouter pour augmenter l’attractivité de l’affaire. C’était pitoyable de salir lâchement les gens de cette façon.

	– Moi je parie sur le mari infidèle. A force de collectionner les aventures, il a dû finir par tomber sur une nana qui lui en a fait baver et il a voulu s’en débarrasser.

	– Elle le faisait peut-être chanter.

	– Elle l’a menacé de tout révéler à sa femme s’il la quittait, ils se sont disputés et ça a mal tourné.

	– Ou c’est peut-être la femme du gars qui l’a zigouillée.

	– Ouais, elle devait en avoir marre d’être cocue, s’amusa une femme de l’assemblée.

	– Moi, c’est mon mari que je tuerais s’il me trompait comme ça ! s’exclama une autre.

	Des rires fusèrent.

	– Allons, allons, mesdames, tempéra un homme resté discret jusque-là.

	– Quoi, vous aussi vous trompez votre femme et avez peur pour votre matricule ?

	De nouveaux éclats de rires se firent entendre.

	– Pas du tout, s’offusqua-t-il, je ne suis pas ce genre d’homme. Mais je préfèrerais qu’on reste concentrés sur l’affaire plutôt que de se perdre en digressions personnelles. Et rien ne prouve que sa femme était au courant.

	– Là, vous marquez un point. Mais la maitresse, elle, c’est sûr qu’elle savait, puisqu’elle était sur les lieux du crime. 

	– Je vois le genre, encore une qui croyait qu’il allait quitter sa femme pour elle et au lieu de ça, elle a découvert que monsieur, en plus d’être toujours très marié, s’amusait aussi avec d’autres femmes. Elle a pété un plomb et a réglé définitivement le problème.

	Les participants prenaient la parole les uns après les autres, si bien que Maddie ne repérait pas toujours d’où venaient les remarques. Les échanges suivants accusèrent tous Emma. Tantôt hystérique, tantôt femme fragile tout juste assez bien pour être la maitresse d’un homme marié, les participants s’en donnaient à cœur joie pour déblatérer sur son compte. La colère de Maddie grondait et elle peinait à garder son sang-froid.

	– Non, mais ça ne va pas de dire des choses pareilles !

	La jeune libraire avait bondi de sa chaise, furieuse que la réputation de son amie soit salie ainsi.

	– Si vous avez des informations à nous partager, nous sommes preneurs, répondit calmement le boucher. 

	– Elle est innocente, c’est tout ce que j’ai à dire.

	– Mais c’est votre amie, vous ne nous ferez pas croire qu’elle ne vous a rien raconté. Pourquoi elle était là-bas ?

	– Elle savait pour les autres maitresses ? Elles étaient combien ?

	– Elle vous a avoué le meurtre ?

	– Ça suffit ! 

	La voix grave et forte de Romain résonna dans la pièce et fit trembler l’assemblée. Il posa sa main valide sur l’épaule de Maddie. La jeune femme était debout, tremblante, les yeux rougis par la colère et les larmes qui commençaient à inonder son beau regard vert.

	– Vous n’avez donc aucun respect pour Maddie ? Ou pour cette femme dont vous salissez la réputation sans vergogne avec vos remarques ? Que vous fassiez des spéculations, je peux l’entendre, mais écoutez-vous. Vous n’êtes pas en train d’essayer de résoudre une enquête, là, ou de trouver des faits pouvant étayer l’une ou l’autre théorie, vous vous contentez de dire du mal de gens que vous ne connaissez même pas.

	Le boucher allait rétorquer, mais Romain l’interrompit : 

	– L’idée de ces réunions était de faire un vrai travail d’enquête basé sur des faits contradictoires et d’échanger des points de vue constructifs. Au lieu de ça, poursuivit Romain en les désignant de la main avec une moue de dégoût, vous vous comportez comme une meute de hyènes. Vous devriez avoir honte. Je pense qu’on peut dire que cette réunion est terminée, non ? Qu’en penses-tu Maddie ?

	– Je pense que tu as raison.

	Mais alors que les participants commençaient à se lever pour partir, elle souhaita exposer son point de vue.

	– Je préfère vous informer que je referai une réunion de ce club, mais que le sujet sera choisi par moi et non négociable et qu’il s’agira vraiment de refaire l’enquête sérieusement. Alors ceux qui comptent refaire une révolution comme aujourd’hui ou qui ne viennent que pour les ragots peuvent s’abstenir de se déplacer. Toute personne qui parlera encore de cette affaire sera priée de partir. Je ne laisserai plus jamais un de mes amis se faire insulter sous mon toit. Je vous souhaite une bonne soirée.

	Sans attendre de réponse, La jeune libraire quitta la salle et alla se réfugier dans la réserve pour pleurer. 
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	Maddie passa une nuit agitée et se réveilla le dimanche matin avec un énorme mal de tête. Mad Chat, qui avait bien senti que sa maîtresse, enfin plutôt son esclave, n'allait pas bien, s'était pelotonné contre elle toute la nuit, la gratifiant de ses ronrons impressionnants. Colonel Moutarde, quant à lui, était resté au pied du lit.

	La veille au soir, dès qu’il avait fermé la porte à clefs derrière le dernier client, Romain avait bien essayé de rassurer Maddie et de lui expliquer qu'il n'était pas surpris du comportement des participants et qu'elle ne devait pas le prendre à titre personnel ni s’en formaliser. Les gens étaient ainsi faits, leur curiosité les entraînait parfois trop loin. C’étaient les mêmes raisons qui conduisaient les paparazzis à des extrémités très discutables. La curiosité du public n’avait pas de limite. Mais Maddie, encore sous le coup de la colère et de la tristesse, lui avait expliqué qu'elle ne supportait pas les propos injustes et diffamatoires qui avaient été tenus à l'encontre d'Emma. Elle avait également été extrêmement déçue, car ce premier atelier true crime était pour elle l'occasion de lancer une activité qui pourrait faire connaître sa librairie pour de bonnes raisons. Et au vu de la première réunion, elle craignait pour la suite, malgré la mise au point qu'elle avait faite avant de quitter la salle.

	Quand Maddie se leva enfin, elle prit un cachet pour le mal de tête, fit une caresse au chat et au chien, enfila sa robe de chambre et alla retrouver Romain et Gabriel à la cuisine. Sur la table trônait une assiette remplie de crêpes, des pots de confitures, du café, du lait, ainsi que la pâte à tartiner à la noix de coco qu’elle aimait tant. Maddie eut un faible sourire à l’attention de ses deux amis. Elle voyait bien qu'ils faisaient tout leur possible pour lui remonter le moral.

	Après avoir fait honneur au petit-déjeuner et évité soigneusement le sujet de son atelier de la veille et de la suspicion pesant sur son amie, Maddie descendit seule à la boutique pour honorer l'ouverture exceptionnelle qu'elle avait annoncée pour Halloween. Malgré sa déception de la veille, elle comptait bien accueillir ses clients avec le sourire et rentabiliser sa décoration. Évidemment, au vu de la situation qu'elle n'avait pas envisagée au moment où elle avait décidé d'ouvrir ce dimanche, elle ne pourrait pas aller à Gros-Baden avant le soir pour poser les questions qu'elle souhaitait. Elle avait quelques regrets à l'idée d'être bloquée à la librairie aujourd'hui, mais elle s’en voulut immédiatement et se sermonna. Cette librairie était son projet de vie, son avenir, et si elle n’y prenait pas garde, ses comptes seraient rapidement dans le rouge et elle fermerait boutique. Elle se raisonna en se disant que ce n'était pas comme si Emma allait être pendue cet après-midi sur la place publique, puis sourit en imaginant Romain qui aurait tout à fait pu dire cette phrase. Elle ne comptait pas cesser d'aider son amie à prouver son innocence, mais désormais, elle mettrait sa boutique au premier rang de ses préoccupations. Et ravir les clients qu'elle espérait nombreux était sa motivation immédiate. Emma avait une bonne avocate, elle était entre de bonnes mains, au moins pour aujourd’hui.

	Ce fut donc avec un réel sourire enjoué qu’elle s’attela à la tâche. Elle avait prévu des petits cartons pour présenter les boissons spéciales et les friandises et avait également noté les produits phares sur un grand tableau à craie à poser qu'elle installa dans la rue. Les clients y trouvaient la promesse d'un café latte à la citrouille, d'une soupe de potimarron au fromage frais, d'un latte macchiato à la cannelle, ainsi que de cake à la carotte, tarte à la citrouille, cheesecake également à la citrouille et de bredele alsaciens revisités avec des emporte-pièces sur la thématique d'Halloween. Si elle s'était occupée elle-même de tester et goûter les boissons, elle avait délégué la partie pâtisserie à Claudia qui avait fait des miracles alors qu'elle n'avait pas tout le confort habituel de sa cuisine. Maddie lui en était reconnaissante. Avec tout cela, elle espérait attirer également les familles. D'autant qu'elle avait enrichi ses rayons avec des lectures pour enfants et adolescents, avec une étagère entière sur le thème d’Halloween. Elle avait d'ailleurs prévu une lecture à voix haute des premiers chapitres du livre Loup cupcake et magie de Jupiter Phaeton, qui s'adressait aussi bien aux adolescents qu'à leurs parents. Bien qu’il ne s’agissait en aucun cas d’un roman policier, mais plutôt de fantasy, Maddie avait trouvé ce choix judicieux pour Halloween.

	Une fois qu'elle eut tout installé, elle regarda autour d'elle, fière de ce qu'elle avait accompli. Les premiers clients ne tardèrent pas et sa matinée fut bien remplie. Comme elle l'espérait, elle eut de nombreux compliments. Plusieurs familles avaient fait de sa librairie le but de leur sortie dominicale. Le rayon jeunesse qu'elle avait aménagé fut un succès, ce qui l'encouragea à vouloir le pérenniser. Cela lui permettrait également d'élargir sa clientèle et, tout en restant dans sa thématique du roman policier et des enquêtes, elle pourrait y faire une entorse de temps en temps. Il y avait de plus en plus de romans jeunesse qui intégraient des enquêtes, mais également de la fantasy.

	Le seul regret de Maddie fut de ne pas avoir toutes les bougies d'Halloween qu'Emma devait lui faire. Elles en avaient longuement parlé et les deux amies se réjouissaient. Emma avait probablement dû y travailler, mais avec tout ce qu'il s'était passé, Maddie n'avait pas eu le cœur de les lui réclamer, de peur qu'elles ne soient pas finies et que son amie se sente coupable de ne pas avoir honoré sa promesse. Elle se dit avec philosophie que tout ce qu'elles avaient imaginé n'était pas perdu et que ça leur laisserait davantage de temps pour préparer quelque chose d'encore plus abouti pour Halloween l'année prochaine.

	En fin d'après-midi, après une longue journée, Maddie renonça finalement à son projet d'interrogatoire. Elle n'avait pas encore totalement digéré les événements de la veille. Et comme son ami gendarme le lui avait fait remarquer, il fallait aller à la rencontre des gens à une période où ils étaient disponibles. Le dimanche soir, les personnes ne voudraient sûrement pas qu'on les importune et elles risquaient de se braquer plutôt que d'être ouvertes à la discussion. Elle décida donc d'envoyer un message à Emma et de rentrer chez elle.

	Elle descendit les stores de la boutique, ferma la porte à clé et décida de prendre un temps pour elle avant de rentrer. Après avoir récupéré son livre en cours sous le comptoir, elle ferma les stores et s'installa dans un fauteuil pour bouquiner quelques instants. Ses amis étaient très présents pour la soutenir, pour l'aider à défendre Emma et elle ne voulait pas que son mal-être de la veille cumulé à la fatigue du jour risque de la mettre de mauvaise humeur. Ses amis ne méritaient pas d’être des dommages collatéraux.

	Après une demi-heure de lecture et deux lattés à la citrouille, elle passa par le grand tableau faisant office de porte secrète qu’elle avait découvert lors des travaux de la boutique et monta l’escalier accédant à son appartement pour y retrouver Romain et Gabriel. En entendant leurs voix joyeuses dans l’appartement, l’émotion lui noua la gorge. Ils allaient beaucoup lui manquer quand ils partiraient. Elle savait qu’elle ne les perdrait pas, ils continueraient à se voir régulièrement, mais elle s’était habituée à leur présence parfois bruyante et encombrante, mais toujours si bienveillante. Il manquerait de la vie dans l’appartement quand elle se retrouverait seule avec Mad Chat et Colonel Moutarde. Bien que ses deux compagnons n’auraient plus qu’elle pour les câliner, elle serait donc très sollicitée de leur part.

	 

	Après le repas, Gabriel alla dans sa chambre et Romain partit faire une longue promenade avec Colonel Moutarde, le chihuahua adopté par Maddie. La jeune femme, installée sur le canapé avec Mad Chat, déclina l'invitation à les accompagner, préférant savourer son lait chaud au miel. Avant de poursuivre sa lecture, elle décida d’appeler son amie Emma, à qui elle n’avait pas encore parlé des événements de la veille.

	Après quatre longues sonneries, Maddie se préparait déjà à la désagréable idée de devoir laisser un message sur le répondeur quand une voix endormie lui répondit.

	– Allo ?

	– Excuse-moi, tu es déjà couchée ? fit Maddie, gênée.

	– Pas encore vraiment levée serait plus exact.

	La jeune libraire s’en voulut d’aborder le sujet, mais elle devait absolument parler à son amie avant que d’éventuels racontars ne lui parviennent aux oreilles.

	– Comment tu vas ?

	– Pas très en forme, j’ai passé la journée à déprimer sur mon canapé en essayant de me remonter le moral avec des séries.

	– Ok. Tu as regardé quoi?

	– Maddie, je te connais, tu tournes autour du pot pour me parler et franchement, je ne suis pas d’humeur à jouer aux devinettes, qu’est-ce qu’il se passe ?

	– Tu as raison, je voulais te parler de mon atelier true crime d’hier soir.

	– C’est quoi ça ? Tu n'en avais jamais fait mention jusqu'à maintenant.

	– L’idée m’avait traversé l’esprit et je l’ai lancée comme ça spontanément mercredi à l’atelier lecture. Et tu me connais, la patience n’est pas ma qualité première, alors j’ai décidé de le faire dès le samedi suivant, c’est-à-dire hier.

	– Et ça s’est passé comme tu voulais ?

	– Ben, pas vraiment, et c’est ce dont je voulais te parler. Mais si tu ne te sens pas bien, on peut voir ça plus tard.

	– Maddie, je ne suis pas en sucre et la vie ne s’arrête pas de tourner parce que je vais probablement finir ma vie en prison pour un meurtre que je n’ai pas commis.

	La libraire ne sut quoi répondre.

	– Laisse tomber, c’est idiot ce que j’ai dit, je rumine bêtement des idées noires. On peut parler d’autre chose que ça, ça me changera les idées.

	– Justement, ce n’est pas un autre sujet. J’avais préparé une super affaire, hyper intéressante et sur laquelle il y a déjà eu des documentaires, des livres, des articles. Mais en fait, ce qui intéressait les participants, c’était surtout toi.

	– Attends, comment ça, moi ? manqua de s’étrangler Emma. Tu leur as parlé de moi ?

	– Mais non, pas du tout. Ils ont appris le fait divers dans les journaux et notamment via un article de samedi matin qui a cité le nom de la victime et le tien. Il y avait aussi des allusions à un amant commun et ce genre de détails scabreux.

	– Mais c’est horrible, tout le monde va savoir de quoi je suis suspectée, je ne vais plus jamais oser sortir de chez moi ! Mais rassure-moi, tu as refusé de parler de l’affaire ?
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	Un silence gênant s’installa quelques instants entre les deux femmes. Maddie était soulagée que son amie ne la voie pas rougir jusqu’aux oreilles, mais elle devrait affronter sa colère tôt ou tard. Il n'était plus temps de faire machine arrière.

	– Maddie, insista Emma d’une voix qui était tout à fait réveillée désormais.

	– Je n’avais pas le choix.

	– Tu étais prête à faire ton atelier coûte que coûte, même à mon détriment ?

	– Mais non, implora Maddie même si son amie n’avait pas complètement tort. Oui, j’ai pensé à mon entreprise parce que j’ai besoin qu’elle tourne et chaque mauvais retour met en péril sa jeune existence, tu le sais aussi bien que moi. Mais je refuse de te laisser dire que je l’ai fait à tes dépens.

	– Alors vas-y, explique-moi.

	– Avant d’accepter que le sujet soit abordé, j’en ai discuté avec Romain qui était avec moi.

	– Et tu vas me faire croire que lui aussi était ok avec ça ?

	– Mais oui, et il était là pour éviter les dérapages. Ecoute, au début on était contre tous les deux, mais tout le monde serait parti et ils en auraient quand même discuté entre eux. Tu sais très bien que ni toi ni moi ne pouvons éviter les commérages, alors je me suis dit que tant qu’à faire, autant écouter ce qu’il se raconte.

	– Et ? Partage les racontars avec moi, je suis curieuse de les entendre.

	La voix d’Emma trahissait davantage de la colère que de la curiosité, mais Maddie ne pouvait pas lui en vouloir. La presse était en train de lui faire une réputation de maitresse jalouse et meurtrière qui ne correspondait pas du tout à la jeune femme et qui risquait de lui coller à la peau. Et comme elle exerçait une activité à son compte, sa réputation était très importante pour elle, c’était même la base de son fonds de commerce. Son entreprise ne survivrait pas si les accusations dirigées contre elle ne cessaient pas rapidement.

	– Bien sûr, certains ont évoqué ta culpabilité, mais de nombreuses autres pistes ont été évoquées. Ils ne pensaient pas tous que tu étais coupable, loin de là.

	Maddie avait un peu exagéré ce dernier point, mais peu importait le nombre, l’essentiel restait vrai. D’autres personnes avaient été suspectées. Elle en fit part à son amie et lui rapporta aussi les consignes qu’elle avait données à l’issue de cette première réunion.

	– J’ai été extrêmement claire, je t’assure. Romain peut en témoigner si tu ne me crois pas. 

	Emma fut légèrement apaisée par cette remarque et les deux amies purent terminer leur discussion dans le calme.

	 

	Le lendemain matin, les ardeurs de Maddie furent rapidement calmées par Gabriel qui lui rappela qu’ils étaient le premier novembre et que c’était un jour férié. Exit son projet de retourner interroger les passants en ce jour des morts, elle devrait encore patienter vingt-quatre heures. Gabriel, quant à lui, comptait profiter de cette journée pour se détendre. Certes, il était à la retraite, mais entre les travaux, l’aide ponctuelle qu’il apportait à Maddie et les accusations portées contre Emma, sa vie était mouvementée. Et l’idée de passer une journée loin de sa maison sans avoir l’impression d’être une friandise que deux femmes convoitaient ne lui était pas désagréable.

	– Je vois que j’arrive au bon moment, la conversation a l’air bien sympathique.

	Romain entra dans la cuisine frais et dispo, déjà douché et habillé d’un jeans noir et d’un tee-shirt blanc qui mettait sa carrure sportive en valeur.

	– Brrrr, tu n’as pas froid, pieds nus ? demanda Maddie.

	– Non, il fait bon à l’intérieur, s’amusa le gendarme, et j’ai le sang chaud, je ne suis pas de nature frileuse.

	Maddie réprima un frisson et décida de ne pas poursuivre cette conversation au risque d’être mal à l’aise.

	– Bref, Gabriel me disait qu’il répugnait à plaire aux femmes.

	– Tu m’en diras tant !

	– Mais non, je n’ai jamais dit ça. Mais je suis de la vieille école moi, j’aime le romantisme, quand on prend son temps. Là, c’est le défilé tous les jours. J’en suis à redouter que l’une d’elles ne me saute dessus. Ça n’a rien d’agréable, ni de drôle, se crut-il obligé de préciser en voyant des sourires se dessiner sur les lèvres de ses amis. 

	– Tous les hommes ne seraient pas de ton avis. Mais tous les goûts sont dans la nature. Tu en penses quoi, Maddie ?

	La jeune femme botta en touche.

	– Rien du tout, je ne suis pas un homme. Et en tant que femme, je n’irais pas me jeter aux pieds d’un homme.

	Le message était clair, libre à Romain d’en faire ce qu’il voulait. 

	– Moi, je deviens fou à être tiraillé entre Claudia et Fleur comme si j’étais le nouveau gadget à la mode.

	– Tu as essayé de leur parler, tout simplement ?

	– Pour leur dire quoi ? grogna le sexagénaire.

	– Leur dire que tu aurais besoin de davantage d’intimité et de calme. Que tu apprécies de passer du temps en leur compagnie, mais pas tous les jours.

	– Mais c’est extrêmement gênant. Elles vont se vexer et après, elles ne m’adresseront plus la parole !

	– Au moins, tu seras au calme, s’amusa Romain.

	– Non, mais je n’ai pas envie de me fâcher avec elles non plus. 

	– Et donc tu envisages de faire quoi ?

	– Mais je n’en sais rien, je comptais sur toi, Maddie, pour me donner des idées, mais je ne te trouve pas très inspirée.

	– Excuse-moi, je fais de mon mieux. Si vraiment, elles te draguent toutes les deux, tu vas devoir finir par leur parler, je ne vois pas d’autre possibilité.

	– Je vais revendre et déménager.

	– N’importe quoi. Tu as mis un temps fou à trouver cette maison qui correspond parfaitement à ce que tu voulais.

	– Eh ben, j’en chercherai une autre et je rajouterai le critère du voisinage. Je veux un très grand terrain et pas de voisins proches.

	– Je rejoins Maddie, il faut que tu leur parles.

	– Je ne suis pas à l’aise avec les trucs sentimentaux. Je vais être maladroit.

	– Et quand elles sont ensemble ou que l’une vient et que l'autre est déjà là, ça se passe comment ?

	– C’est à n’y rien comprendre, elles ont l’air de bien s’entendre, je ne ressens pas de malaise ou de jalousie entre elles.

	– C’est qu’elles ne sont pas en guerre ou en compétition comme tu le crois.

	– Ou alors elles cachent bien leur jeu. Elles veulent paraitre sous leur meilleur jour.

	Maddie et Romain sourirent de cette remarque. 

	– Elles te tapent tellement sur le système que tu en deviens parano, je crois, s’exclama Romain.

	– Il y a de quoi, non ?

	– Sincèrement Gabriel, je crois que tu te trompes, je suis persuadée qu’elles veulent juste être gentilles avec toi.

	– Oui, pour que je leur serve de quatre heures. Ça me rend fou. J’avais enfin trouvé l’endroit idéal pour vivre tranquillement, la maison parfaite, juste la bonne taille, bien située, avec un jardin. 

	– Tu as juste oublié de prendre en compte ton incroyable sex appeal. Pas de bol, quand même.

	– Je rêve ou tu te moques de moi ? 

	– Parle-leur, c’est tout ce que j'ai à te dire. Sinon, je vous mets tous les trois dans une pièce que je ferme à clefs et j’attends de voir qui survit.

	– Oh là, je ne veux surtout pas être au courant des actes de torture que tu infliges à tes amis, fit Romain en levant les bras.

	– Tu n'as pas beaucoup de dessins et de petits mots sur ton plâtre, fit remarquer Maddie, je vais devoir y remédier. On pourrait demander à Fleur et Claudia d’écrire quelque chose, tu en penses quoi, Gabriel ?

	– J’en pense que j’ai assez pleurniché sur mon sort. Il y a des problèmes plus graves que les miens et je suis sûr que comme tu ne peux pas aller fouiner aujourd’hui, tu trépignes d’impatience de parler d’Emma.

	– Changement de sujet, c’est de bonne guerre. 

	Ils échangèrent ensuite sur les suspects potentiels, Romain ayant déjà briefé Gabriel la veille sur les événements de la soirée true crime. Maddie raconta aussi son échange avec Emma sur le sujet. Pour elle, son amie était innocente et il y avait forcément un moyen de le prouver. Romain acquiesça, mais tempéra son enthousiasme, il était parfois difficile de se sortir d’une situation où tous les éléments désignaient une personne coupable. Afin de faire plaisir à sa libraire préférée, Gabriel proposa à Maddie de garder le magasin le lendemain à partir de quinze heures pour qu'elle puisse aller fouiner avant la nuit. Romain lui jeta un regard de réprobation, mais ne dit rien. Il ne cautionnait pas, tout en sachant qu’il serait impossible d’empêcher la jeune femme de n’en faire qu’à sa tête.

	Ils passèrent ensuite le reste de la journée à faire des jeux, paresser sur le canapé et se balader avec Colonel Moutarde.

	 

	Le lendemain, après une bonne journée passée à la librairie, Maddie put partir tôt grâce à Gabriel qui était venu la relayer à quinze heures comme promis. Accaparée par deux clients bavards, mais que la jeune libraire prenait grand plaisir à conseiller, elle ne quitta Klatsch, ce petit village qu’elle aimait tant, qu’une bonne demi-heure plus tard. Avant de se rendre à l’adresse de Stéphanie Lafont, elle déposa Romain chez Emma. Ils avaient prévu de se retrouver là-bas tous les trois quand elle aurait fini. Elle avait également été priée de ramener le dessert, ceux de la dernière fois ayant été fort appréciés par Romain.

	Comme lors de sa venue précédente, elle dut tourner un peu avant de trouver une place. Lorsqu’elle voulut attraper son sac au moment de sortir de sa coccinelle, la lanière s’entortilla de telle façon que le sac se retourna et que son contenu se renversa sur le siège passager. Après avoir laissé échapper un juron, Maddie fit le tour du véhicule pour ramasser la multitude de choses accumulées dans son petit sac. Elle fut rassurée de voir la photo de la femme de Cédric qu’elle avait imprimée la veille avant de quitter la librairie. Elle avait d’abord envisagé d’utiliser son téléphone, mais l’image était assez petite et le visage risquait de ne pas être assez reconnaissable.

	Lorsqu’elle se dirigea vers l’immeuble à la porte bleue, Maddie aperçut au loin le voisin qui lui avait confié son témoignage concernant la femme agacée le soir du crime. Elle le héla de loin sans succès puis se mit à courir aussi vite que possible en serrant son sac contre elle de peur de semer une partie de son contenu en route. Arrivée quasiment à sa hauteur, elle l’interpella de nouveau.

	– Hey monsieur !

	L’homme s’arrêta et se retourna. Il fronça les sourcils lorsqu’il la reconnut.

	– Encore vous ?

	 

	 


[image: Une image contenant chat, mammifère, dessin humoristique, art.]30

	Maddie faisait face à l’homme avec qui elle avait déjà parlé. Il portait ce soir-là encore un costume, mais cette fois-ci dans les tons beige. Son chapeau et son écharpe étaient assortis, ce qui fit sourire la jeune femme.

	– Bonsoir monsieur, je suis très heureuse de vous croiser, c’est justement vous que je cherchais.

	– Vraiment ? 

	Maddie sentit de l’hostilité dans sa voix, mais décida d’en faire abstraction.

	– Oui, je vous remercie des confidences que vous m’avez faites la dernière fois.

	– Vous pouvez, au vu des articles qui sont parus ! Quel ramassis de bêtises. Et divulguer les noms des personnes, c’est comme les jeter en pâture, c’est indécent.

	– Je ne fais pas partie de ces journalistes, je vous l’assure, fit-elle avec douceur. Je cherche la vérité uniquement. Je ne souhaite aucunement salir une personne et je respecte la présomption d’innocence.

	– Très bien, alors que me voulez-vous ?

	Maddie afficha un large sourire, ravie d’avoir redressé la situation. 

	– J’aurais voulu vous montrer une photo pour que vous me disiez si c’est la femme que vous avez vue.

	Elle sortit la feuille A4 pliée de son sac et l’ouvrit pour lui montrer.

	L’homme ricana.

	– Ah ben ça, je ne pensais pas que les jeunes utilisaient encore le papier. Je m’attendais à ce que vous me sortiez un de vos gadgets numériques.

	– Je trouvais l’image trop petite.

	– Malgré mes lunettes, j’y vois encore bien, vous savez. Et soit dit en passant, j’aime aussi les gadgets numériques. Mes enfants m’ont acheté un smartphone pour mon anniversaire il y a quelques mois. Et l’an passé pour Noël une tablette, vous savez, le genre avec les grandes icones et des trucs de vieux. J’ai à peine soixante ans passés et ils me prennent déjà pour un senior. Allez, montrez-la-moi, votre photo.

	L’homme l’observa attentivement, puis déclara que c’était bien la femme qu’il avait vue.

	– Vous en êtes sûr ?

	– Mademoiselle, vous devenez vexante à me poser toujours cette question ! s’agaça l’homme. Déjà la fois précédente, vous doutiez de ma mémoire quand je vous ai livré mon témoignage. Oui, je suis certain que c’est elle. Sinon, je vous aurais dit qu’elle lui ressemble ou que cela pourrait être elle. Mais j’imagine qu’il y a toujours une marge d’erreur, alors oui, je suis sûr à quatre-vingt-quinze pour cent que c’est elle. Cela vous convient-il ?

	Maddie s’apprêtait à mettre fin à l’entretien quand une question lui vint à l’esprit.

	– Ce même soir, vous n’auriez pas vu un jeune homme sortir de l’immeuble ?

	– Un jeune homme comment ?

	– Je ne sais pas trop, dut admettre Maddie, il avait une veste avec une capuche, je n’ai pas davantage de détails.

	– C’est vague, et puis des jeunes, il y en a pas mal, ici. Sans compter que je ne passe pas mon temps à surveiller les allées et venues des voisins. La femme, je l’ai vue par hasard parce qu’elle était sur mon chemin alors que je rentrais chez moi.

	– Je vous remercie beaucoup de m’avoir accordé de votre précieux temps.

	Afin de tenter de récolter un autre témoignage, Maddie s’apprêtait à poursuivre sa route quand l’homme l’interpella.

	– Vous n’êtes pas plus journaliste que moi je suis ministre, n’est-ce pas ?

	Terrorisée, Maddie s’immobilisa sans savoir quoi répondre.

	– Vous êtes détective privé, c’est ça ?

	Ravie qu’il lui ait offert une porte de sortie, elle se retourna, lui adressa un sourire et haussa les épaules en écartant les mains. L’homme lui rendit son sourire et franchit la porte d’entrée de son immeuble.

	 

	 

	– Je vous assure qu’il m’a fichue une frousse pas possible quand il m’a dit que je n’étais pas journaliste.

	– Et voilà où ça mène de jouer les enquêtrices du dimanche ! la sermonna Romain.

	– Déjà, nous sommes mardi, et finalement je m’en suis bien sortie, non ?

	– Tu as surtout eu de la chance, fit Emma en frissonnant à l’idée de ce que son amie risquait pour elle.

	– N’empêche que maintenant, on sait avec certitude que Christine Guichard connaissait Stéphanie et qu’elle était sur les lieux le soir du meurtre.

	– Oui, hésita Romain.

	– Ah non, non, non, pas « oui mais » sur ce coup-là. 

	– Tu devrais en parler à l’avocate pour qu’elle le dise aux enquêteurs. De toute façon, tu ne peux rien faire de plus.

	Comme Maddie gardait le silence, Romain crut qu’elle fomentait encore des idées farfelues.

	– Tu ne vas quand même pas aller interroger cette femme ? s’étrangla-t-il. Parce que le coup de la journaliste ne passera pas. Elle ne parlera qu’aux policiers parce qu’elle y sera obligée et je t’interdis de te faire passer pour l’un d’eux, c’est bien compris ?

	–  Oui, oui, lâcha-t-elle sur un ton las.

	– Je ne plaisante pas, Maddie. S’ils apprennent que tu t’es fait passer pour une journaliste, tu risques une réprimande tout au plus, mais usurper la fonction d’un policier, c’est autrement plus grave.

	– Bon, maintenant que la leçon de morale est faite et que j’ai bien compris le message, il y a une autre chose à laquelle j’ai pensé. Vu que la femme c’était bien Christine Guichard, qui nous dit que le jeune homme n’était pas son fils ?

	– Tu parles de celui qui m’a bousculée ?

	– Oui. Il était peut-être avec sa mère.

	– Je sais que tu essayes de m’aider et vraiment, je t’en suis reconnaissante, mais là, tu vas loin. Tu imagines une mère aller voir la maitresse de son mari accompagnée de son fils ? 

	– Je suis de l’avis d’Emma, ça serait vraiment glauque. Il aurait deux ou trois ans, je ne dis pas, à cet âge-là on ne se rend pas compte. Mais il a quoi, dix-sept ans leur môme, même s’il s’en fout comme de sa première console des coucheries de son père, ça m’étonnerait qu’il veuille assister au règlement de comptes entre sa mère et la maitresse de son père.

	Maddie soupira, leurs arguments se tenaient, mais ça lui faisait un suspect en moins. 

	– Bon, et sinon, vous avez fait quoi pendant mon absence ?

	Romain retourna à la table, suivi d’Emma et de Maddie.

	– Figure-toi que nous avons parlé bougies. Emma m’a montré les prototypes qu’elle avait préparés pour Halloween et tu vas adorer. Et pendant qu’elle refaisait du café, j’ai voulu revoir les photos sur le compte de Cédric. Puis j’ai bifurqué sur le compte de sa femme ensuite. Elle a quelques photos identiques, mais il y en a d’autres aussi. 

	– Et tu as trouvé quelque chose d’intéressant ?

	– Pas vraiment, fit le gendarme en faisant défiler les photos.

	Emma fut surprise de découvrir des photos qu’elle n’avait pas encore vues, mais elle n’avait jamais été plus loin que l’album présent sur le compte de son amant, elle n’avait jamais pensé à faire le tour de tous les membres de sa famille présents dans sa liste d’amis virtuels. La jeune femme n’avait pas spécialement envie de voir ses photos de famille ou les événements de sa vie. Leur relation à eux était vaguement amicale mais surtout sexuelle et sa famille lui indifférait. Elle allait se détourner de ce visionnage pour chercher les cafés quand un détail sur l’un des clichés la fit frémir.

	– Stop, reviens en arrière.

	Romain s’exécuta et fit remonter le fil des photos lentement jusqu’à ce qu’Emma en désigne une. Romain et Maddie regardèrent attentivement le cliché. Le gendarme le fit apparaitre en plein écran pour mieux en déceler les détails importants, mais rien ne lui sautait aux yeux.

	– Maddie, je crois que tu avais raison, bredouilla Emma. 

	La libraire avait beau regarder la photo, elle ne comprenait pas où son amie voulait en venir.

	– La veste, là, celle de Paul, le fils de Cédric.

	– Celle avec des espèces de dessins de bandes dessinées sur les manches et la capuche ? demanda Romain. Ça te rappelle quelque chose ?

	– Le jeune homme qui m’a bousculée, il portait la même.

	– Tu ne nous en avais pas parlé, s’étonna Maddie.

	– Non, je l’avais remarquée sur l’instant, mais il y avait tellement d’autres choses qui me tracassaient à ce moment-là que je n’avais pas retenu cette information. Mais là, en le voyant la porter, ça m'est revenu. 

	– Et son visage, tu t’en souviens ? tenta Maddie.

	– Non, tout est allé très vite. Autant la veste m’a interpellée, et encore, tu vois, je l’avais oubliée jusqu’à aujourd’hui, autant le reste, je ne m’en souviens plus. 

	Romain resta perplexe. Qu’est-ce que cet adolescent serait venu faire là ? Il ne croyait absolument pas à la possibilité qu’il ait accompagné sa mère, c’était ridicule. Aurait-il par le plus grand des hasards un copain de lycée qui vivrait dans cette résidence ? Ou une petite amie ? 

	– Il ne doit pas y en avoir des milliers dans le coin des vestes comme ça ? fit Maddie, se voulant optimiste.

	Cette découverte mettait le doute dans les esprits et bousculait leurs certitudes. Un silence pesant s’était installé pour laisser place à des réflexions individuelles. Chacun se refaisait le film de la soirée du crime dans sa tête, essayant de comprendre le scénario qui avait pu se jouer entre toutes ces personnes présentes le même jour au même endroit. Absorbés dans leurs pensées, ils sursautèrent lorsque la sonnette retentit. D’abord surprise, Maddie supposa que c’était peut-être Gabriel qui venait les rejoindre. Romain proposa d’aller lui ouvrir. Mais à la place du sexagénaire, il trouva son ami policier, un homme du même âge que lui, le crâne rasé, son corps tout mince droit comme un i, la mine grave. Il était accompagné d’une collègue, une femme d’une cinquantaine d’années, plus grande que lui de quelques centimètres, les cheveux noirs, courts et la mine tout aussi sévère.

	Les deux femmes n’ayant pas entendu la voix de Gabriel et trouvant Romain très silencieux apparurent à ses côtés.

	– Madame Muller, je suis le major Stein et voici la brigadière Joris, nous aurions quelques questions à vous poser.

	Emma le salua et lui présenta Romain et Maddie. Le policier ne fit aucune remarque concernant son ami gendarme et Romain de son côté ne laissa pas transparaitre qu’ils se connaissaient.

	– Cela tombe bien que vous soyez là, nous avons également des questions à vous poser, fit le policier en regardant Maddie droit dans les yeux.
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	L'arrivée des policiers rendit Emma extrêmement nerveuse. Elle avait déjà été interrogée à plusieurs reprises et se demandait ce qu’ils lui voulaient encore. Après les avoir invités à contre-cœur à entrer, puis avoir fait les présentations, elle leur suggéra de s'asseoir autour de la table à manger. Ils déclinèrent la proposition d'un café et dirent qu’ils ne resteraient pas longtemps, ils n'avaient que quelques questions.

	– Madame Muller, nous avons eu vent d'une femme qui pose des questions dans le voisinage de l'appartement de Madame Stéphanie Lafont. Est-ce que c'est vous ? demanda sèchement la policière.

	Surprise, Maddie baissa les yeux pour ne pas avoir à croiser le regard de son amie qui était en train de subir une accusation de plus, et cette fois-ci par sa faute.

	– Ecoutez, répondit Romain à la place d'Emma, je suis gendarme et si madame Muller avait eu une telle idée, je lui aurais vivement déconseillé.

	– Je prends note, mais c’est à madame Muller que je posais la question. Vous êtes donc un ami proche de Madame Muller ? poursuivit-elle sans attendre la réponse d’Emma.

	– Oui, on peut dire ça, répondit Romain

	– Très bien, alors dites-nous ce que madame Muller vous avait raconté au sujet de monsieur Guichard et de sa relation avec lui.

	– En fait, Emma ne m'en avait jamais parlé.

	– Vraiment ? ironisa la policière.

	– Et vous, madame Lapoire, que vous avait-elle dit au sujet de monsieur Guichard ?

	Maddie se sentait de plus en plus mal à l'aise. Déjà, elle détestait qu’on l’interpelle par son nom de famille et surtout, Emma ne lui avait jamais parlé de son amant.

	– Elle n'avait jamais abordé le sujet avec moi non plus, fut obligée de reconnaître la jeune femme.

	– Vraiment ? Vous vous dites des amis proches, mais il semblerait que madame Muller ne vous confie pas grand-chose, donc rien ne nous dit qu’elle n'a pas également mené sa petite enquête dans son coin sans vous en parler.

	– Je n'ai pas fait ça ! s'insurgea Emma.

	– Mais vous pouvez comprendre que nous soyons étonnés de constater qu'aucun de vos amis ne connaissait l'existence de Cédric Guichard. Admettez que c’est pour le moins atypique.

	Aucun des deux amis ne trouva spontanément de justification crédible. Tout juste Maddie avança-t-elle que si son amie n'avait pas jugé important de partager cette partie de sa vie avec eux, c'était justement que cet homme ne comptait pas vraiment pour elle, alors elle n'avait aucune raison valable de tuer pour lui.

	– Contentez-vous de répondre aux questions, madame, nous nous chargerons de mener l’enquête et d'en tirer les conclusions.

	– En fait, ce n'est pas tout à fait vrai, précisa Maddie, Emma m'avait parlé de lui une fois un soir, mais je dois reconnaître que je n'ai pas été très réceptive et que je l'avais jugée assez sévèrement sur le fait d'envisager une relation, même uniquement sexuelle, avec un homme marié. Cela peut tout à fait expliquer qu'elle n'ait plus souhaité aborder le sujet par la suite.

	– Et vous, madame Muller, qu'avez-vous à dire de tout ça ?

	– Rien de plus que ce que je vous ai déjà dit. J'ai rencontré cet homme sur un site de rencontres, je savais qu'il était marié, en relation libre. Je ne comptais pas faire ma vie avec lui, ce n'était pas une relation du genre que l'on a envie de présenter à ses amis, c'était purement sexuel, il n'y avait absolument rien de romantique entre nous. Alors oui, on discutait, on avait des échanges, mais sans plus. Et au vu de la particularité de cette relation, je préférais la garder pour moi. Je n'avais rien à partager avec mes amis à son sujet, et puis de toute façon, depuis quelque temps ça n'allait plus, ça ne me convenait plus. Je savais que ça n'allait pas durer et je comptais y mettre un terme.

	– Je vous sens très tendue, madame Muller, siffla la policière. Votre énervement relève davantage d'une réaction sentimentale que du détachement vis-à-vis d'une relation uniquement sexuelle.

	– C'est vous qui essayez de tirer des conclusions à partir d'éléments qui n'ont rien à voir, qui n'ont rien d'important.

	– Etiez-vous amoureuse de monsieur Guichard, madame Muller ?

	– Mais pas du tout, je vous l'ai dit, c'était une relation sexuelle. Il nous arrivait de discuter, de rire, de plaisanter, c'est vrai, mais ce n'était pas une relation amoureuse pour autant.

	– J'ai du mal à vous croire, insista la policière.

	– Ce n'est pas parce qu’une relation est uniquement sexuelle qu'on a forcément envie de passer pour la conne de service. Donc oui, je suis agacée et j'ai été blessée par son comportement, mais absolument pas au point de commettre un meurtre pour ce type.

	– Pourtant, je vous sens à fleur de peau, alors peut-être qu’à un moment, il vous a poussé à bout, ou c’est quelque chose que madame Lafont aurait pu vous dire et qui vous aurait crispée un peu plus, et dans l'énervement…

	La policière n’acheva pas sa phrase.

	– Qu'est-ce que vous sous-entendez par là? Vous essayez de me faire dire que je l'ai tué par accident ?

	– C’est vous qui le dites, madame Muller.

	– Je ne dis absolument rien, je n'ai pas tué cette femme, je ne l'ai même jamais vue.

	– Vous avez quand même du mal à garder votre calme.

	– Mais enfin, vu les accusations portées contre elle, ça vous surprend vraiment ? intervint Maddie qui n'en pouvait plus de voir son amie poussée à bout de la sorte.

	– Lorsqu’elle a envoyé le dernier message à son amant, elle n’était accusée de rien, et pourtant il était extrêmement agressif et violent. Quelle excuse allez-vous trouver à votre amie pour ça ?

	Maddie accusa le coup. Les yeux d’Emma s’emplirent de larmes.

	– Vous ne dites jamais rien sous le coup de l’émotion, vous ? Si c’est le cas, vous devez être une des rares personnes parfaites. Oui, ce n’est jamais bien de s’énerver, mais cela peut nous arriver à tous, cela ne fait pas de nous des meurtriers.

	Maddie fut fière de sa réponse, même si le sourire sarcastique qui se dessina sur les lèvres de la policière la fit douter.

	Vu l'attitude des policiers et surtout de la femme, Maddie n'avait pas très envie de leur révéler ce qu'elle savait. Peut-être avaient-ils déjà compris que la femme vue sur les lieux était l'épouse de Cédric. Elle aurait aimé s’assurer qu’ils considéraient bien le fait qu'il y avait d'autres suspects potentiels, mais craignait que les policiers ne la prennent en grippe comme cela avait été le cas de Romain au début. Sans compter qu'ils suspectaient également Emma d'être la personne qui posait des questions, donc si Maddie révélait qu’elle savait que la femme qui avait été vue était celle de Cédric, elle devrait s'expliquer sur la façon dont elle avait obtenu cette information et cela porterait sans aucun doute préjudice à son amie.

	Romain, qui était resté très calme et n'était pas intervenu jusque-là, essaya d'obtenir subtilement quelques informations, mais le policier ne lâcha rien. Maddie supposa que c'était dû à la présence de sa coéquipière.

	Le policier se leva en informant Emma qu'il voulait qu'elle se présente le lendemain matin au poste, car ils avaient encore des questions à lui poser et souhaitaient prendre sa déposition dans un cadre plus formel. Dès qu'ils furent partis, Emma prévint son avocate. Cette dernière accepta de l'accompagner au poste et de venir chez elle le lendemain soir à dix-neuf heures pour débriefer, car après l'entretien avec la police, elle n'aurait pas le temps, elle avait des rendez-vous toute la journée.

	 

	Sur le retour en direction de Klatsch, Maddie et Romain parlèrent du dernier SMS d’Emma envoyé à son amant. Il posait problème.

	– Tous les policiers n'auront peut-être pas le même avis que cette brigadière, mais il est clair que pour eux, la colère d’Emma le soir du meurtre est un élément important dont ils ne font pas abstraction.

	Maddie avait la désagréable sensation que la policière s’était déjà fait une opinion sur Emma et ne comptait pas en changer.

	– Il était évident que pour elle, elle était coupable

	– Moi, ce qui me perturbe, reconnut Romain, c'est le fait qu’Emma se soit désinscrite du site de rencontres précisément le soir du meurtre. Cela peut laisser penser à la police qu'elle essayait d'effacer ses traces en espérant que personne ne pourrait remonter jusqu'à elle.

	– Ça ne prouve rien, tenta Maddie

	– Non, mais ça renforce le faisceau de présomptions. Et le dernier SMS qu'elle a envoyé pourrait être considéré comme un aveu de culpabilité à cause de la phrase va en enfer comme Stéphanie.

	 

	Emma se présenta le lendemain matin au poste de police de Gros-Baden, accompagnée de son avocate. Installée dans une salle d’interrogatoire, elle était prise de nausées et une douleur sourde lui battait les tempes. Son avocate essaya de la rassurer, mais rien n’y fit. Lorsque deux policiers qu’elle n’avait jamais vus entrèrent et s’assirent en face d’elle, Emma était à deux doigts de pleurer. Même si ce cauchemar durait depuis plusieurs jours, elle réalisait à peine la réalité de la situation.

	– Madame Muller, nous sommes prêts à vous écouter et à essayer de comprendre ce qu’il s’est passé le soir du vendredi vingt et un octobre, commença le premier policier, un homme d’une cinquantaine d’années, plutôt avenant avec son visage un peu rond, ses yeux rieurs et sa grosse moustache.

	– Est-ce que vous vous êtes sentie agressée ou menacée ? Peut-être avez-vous essayé de vous protéger ou vous défendre, continua gentiment le deuxième policier, un jeune homme d’à peine trente ans.

	Emma n’était pas dupe de leur bienveillance. Tout ce qu’ils voulaient, c’était qu'elle avoue ce meurtre pour qu’ils puissent classer l’affaire. Mais elle ne comptait pas avouer un crime qu’elle n'avait pas commis. Son avocate se taisait, attendant le moment opportun pour intervenir. Les policiers ne montraient aucune impatience. Tout dans leur attitude voulait laisser transparaitre une volonté d’aider la jeune femme.

	– Vous désirez quelque chose à boire, un thé, un café ?

	Emma secoua la tête en guise de refus. 

	– Messieurs, intervint l’avocate, peut-on connaitre le motif exact de cette nouvelle audition ? Avez-vous des éléments à charge contre ma cliente ? Des preuves ? De nouveaux témoignages ?

	– Ils attendent que j'avoue le meurtre de cette femme, voilà ce qu'ils veulent, cracha Emma.
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	Les policiers ne furent pas surpris de la remarque d’Emma. Ils conservèrent la même attitude sans sourire davantage ni s’énerver. 

	– Nous souhaitons que vous vous libériez de ce poids, madame Muller. Cela doit être pesant de taire un secret aussi lourd.

	– Si vous le dites, répondit-elle sur la défensive. En ce qui me concerne, rien ne me pèse sur la conscience, je n’ai commis aucun acte qui m’empêche de me regarder dans la glace le matin ou de dormir la nuit.

	– Vous pensez qu’il était légitime de tuer cette femme ? Elle voulait vous prendre votre amant, après tout.

	– Je ne sais pas s’ils étaient encore amants ou pas, ni même si elle le voulait pour elle seule, ça n’a jamais été une de mes préoccupations.

	– Vous essayez de nous faire croire que cela ne vous aurait rien fait ? Alors pourquoi étiez-vous aussi énervée ce soir-là ? Parce que vous avez reconnu l’être.

	Les policiers parlaient à tour de rôle, obligeant Emma à regarder à droite et à gauche pour suivre la conversation. Elle pensa qu’ils faisaient ça pour la déstabiliser et cela fonctionnait un peu.

	– Oui, j’étais en colère. Mais je vous l’ai déjà dit, c’était contre moi-même, contre ma propre bêtise. 

	– Et tout ça, c’était la faute de cette femme, Stéphanie Lafont.

	– Mais pas du tout. Elle ou une autre. J’avais bien compris qu’il avait eu d’autres maitresses avant moi et qu’il y en aurait d’autres après, voire qu’il y en avait en même temps que moi. Et ça, le fait que je ne lui suffise pas, c’est vrai que ça m’a vexée et blessée, mais cela n’est pas allé au-delà.

	– C’est encore douloureux ?

	– Quoi donc ?

	– De parler de monsieur Guichard. Vous n’arrivez pas à dire son prénom.

	– N’importe quoi, s’agaça Emma qui était de plus en plus nerveuse. Il s’appelle Cédric. Voilà je l’ai dit, vous êtes rassurés ?

	L’avocate, sentant qu’Emma risquait de dire des choses qui lui seraient préjudiciables à force d’honnêteté, posa sa main sur son bras.

	– Bon messieurs, vous n’avez toujours pas répondu à ma question. Pourquoi sommes-nous ici aujourd’hui ? J’interdis à ma cliente de prononcer le moindre mot désormais tant que vous ne nous aurez pas fourni des explications.

	– Nous pensons que votre cliente a tué madame Lafont pour avoir son amant pour elle. Nous nous demandons aussi si elle n’avait pas prévu de tuer sa femme ensuite.

	L’avocate serra le bras d’Emma plus fort, l’enjoignant ainsi à se taire et à lui laisser mener l’échange.

	– Des extrapolations sans fondement, de mieux en mieux. En dehors du fait que ma cliente vous a déjà dit n’envisager aucun avenir avec monsieur Guichard, quelle preuve ou même début d’indice avez-vous pour étayer vos spéculations ?

	– Nous avons interrogé monsieur Guichard qui nous a donné une version très différente de celle de votre cliente.

	– Et quelle est sa version ? Je suis curieuse de l’entendre.

	D’après les policiers, Cédric trouvait Emma très jalouse. Il a prétendu qu’elle lui avait fait plusieurs scènes et leur a montré des échanges de textos plutôt agressifs. Il avait même dit qu’il ne serait pas surpris d’apprendre que c’était elle qui avait tué Stéphanie. Emma était sous le choc. Certes, leur relation n’avait rien d’amoureux, mais elle ne s’imaginait pas que son ex-amant la croyait capable de commettre un tel acte. Pire, là il l’enfonçait carrément, il lui avait inventé un mobile qu’il servait sur un plateau aux enquêteurs.

	– Ma cliente a reconnu avoir eu des disputes avec son amant au sujet du fait que cette relation ne lui convenait plus. Ça aussi, vous avez dû le lire dans les messages. Elle a voulu rompre à plusieurs reprises, elle voulait cesser de le voir, ça, c’est un fait concret, vous en avez des preuves écrites. Alors votre théorie selon laquelle elle voulait se débarrasser d’une autre maitresse ne tient pas.

	– Monsieur Guichard prétend qu’elle aurait usé de ce stratagème pour faire pression sur lui. Elle le savait attaché à elle et aurait menacé de le quitter afin que de son côté il la choisisse, elle, et quitte sa femme. Selon lui, c’est sa femme qui refusait qu’il ait une maitresse régulière et il en avait fait part à madame Muller. Voyant que monsieur Guichard non seulement ne comptait pas quitter sa femme, mais en plus souhaitait accéder à sa demande d’avoir d’autres maitresses, madame Muller s’est mise en colère et ne l’a pas supporté. Elle avait donc un mobile.

	– Donc, vous me dites que monsieur Guichard a reconnu être attaché à ma cliente, que sa femme était au courant, sinon pourquoi refuser qu’il n’ait qu’elle comme maitresse, et nous savons que c’était sujet de dispute entre eux. Mais que voilà un merveilleux mobile pour madame Guichard. 

	– Nous avons évoqué cette possibilité avec monsieur Guichard, mais d’après lui, madame Muller était beaucoup plus jalouse que sa femme.

	– Il est sérieux ? Mais quel enfoiré ! s’exclama Emma qui n’arrivait plus à retenir sa frustration.

	Son attitude fit sourire les policiers, ce qui agaça encore davantage la jeune femme.

	– Nous n’allons pas passer la matinée à écouter vos théories plus ou moins fumeuses, lança l’avocate sur un ton de défi. Vous avez des suspicions, mais rien de concret. Venez, madame Muller, nous partons.

	– Nous n’avons pas encore fini, ragea le jeune policier.

	– Ah bon ? Donc vous avez des empreintes sur le lieu du crime ?

	– Non, reconnut-il. Mais des témoins ont vu votre cliente et elle le reconnait elle-même, nous n’avons pas besoin d’empreintes.

	– Vous situez ma cliente dans la cour de l’immeuble, la belle affaire, mais elle a toujours soutenu ne pas être allée dans l’appartement de la victime. Et si j’en crois votre réaction, vous n’y avez pas trouvé ses empreintes, sans quoi vous vous seriez empressés de m’agiter les analyses sous le nez.

	L’avocate avait marqué un point. Les policiers avaient perdu leurs sourires de complaisance.

	– Cela ne veut pas dire qu’elle n’y était pas, elle a très bien pu porter des gants.

	– De nouvelles spéculations sorties de nulle part. Vous ne pouvez pas faire coller les faits à ce qui vous arrange. Sans empreintes, n’importe qui peut être l’assassin.

	– C’est moi qui mène l’interrogatoire, maitre.

	– Mais quel interrogatoire ? Vous ne posez pas de question, vous vous contentez d’énoncer des théories en croisant les doigts pour que ma cliente craque. Vous enquêtez à charge au lieu d’essayer de comprendre ce qui s’est réellement passé.

	– Je ne vous permets pas, s’insurgea le policier à moustache.

	– Ma cliente vous a dit avoir croisé un jeune homme qui l’a bousculée en sortant. C’est d’ailleurs lui qui lui a permis d’entrer.

	–  Ça, c’est ce qu’elle dit.

	– Tout à fait, et j’imagine que vous avez fait toutes les vérifications nécessaires pour vérifier ses dires. Vous avez regardé les caméras de la rue ? Interrogé les voisins ? 

	– Mais évidemment, nous faisons correctement notre travail, maitre.

	– Parfait, ma cliente sera donc bientôt lavée de tout soupçon.

	– N’en soyez pas si sûre. Tous les faits nous ramènent à elle.

	– Un faisceau de présomptions ne fait pas d’elle une coupable. D’autres personnes avaient un mobile sérieux. Parlons par exemple de cette femme qui a été vue dans le même créneau horaire que ma cliente. Une femme énervée, présente devant la porte de l’immeuble. Elle également, des témoins l’ont vue, vous l’avez identifiée ? Là aussi les enregistrements de vidéosurveillance de la rue seraient intéressants.

	– Aucune caméra ne montre l’immeuble et nous n’avons rien trouvé sur les autres caméras car elles étaient trop loin et mal orientées.

	– Donc vous laissez tomber et allez au plus simple en accusant ma cliente sans preuve.

	Emma admirait le mordant de son avocate. Elle menait les débats et les policiers peinaient à présent à garder leur calme. Il était clair qu’ils l’auraient bien mise à la porte pour lui rabattre son caquet. Un vrai duel s’était installé.

	– N’allez pas trop loin, maitre, ragea le jeune policier qui ne comptait pas se laisser faire.

	Son collègue sortit alors d’un dossier un petit sachet en plastique dans lequel brillait un objet rond et s’adressa à Emma.

	– Vous reconnaissez ce bouton ?

	– Non, fit-elle immédiatement.

	– Vous répondez bien vite.

	– Je ne le reconnais pas, c’est vite vu. 

	– De quoi s’agit-il ? demanda l’avocate sur un ton plus calme.

	– Nous l’avons trouvé sur la scène de crime.

	– Il n’est pas à moi, objecta vivement Emma.

	– Vous vous défendez alors que je ne vous ai encore rien demandé.

	– Ne prenez pas ma cliente pour une idiote, messieurs. Elle comprend très bien l’objectif de vos questions. D’ailleurs, je souhaite une photo de cet objet. 

	L’un des policiers lui tendit une pochette avec un cliché et un compte-rendu avant de déclarer qu’elles pouvaient partir. 

	Emma, très secouée par cet interrogatoire, passa sa journée sur son canapé à regarder des séries en engloutissant une boite de chocolats qu’elle avait dénichée dans son placard. N’ayant pas pu se résoudre à regarder une comédie romantique ou un film policier, elle avait donc opté pour une série sur une bande de jeunes qui venait de sortir sur l’une des plateformes de streaming à laquelle elle était abonnée. Elle s’était endormie plusieurs fois et n’avait pas fait de vrai repas, ce fut donc les yeux rougis et cernés qu’elle ouvrit la porte à Maddie, Gabriel et Romain, puis quelques minutes plus tard à son avocate.

	Cette dernière rentra immédiatement dans le vif du sujet. Elle aussi avait eu une longue journée et aspirait à rentrer chez elle et se plonger dans un bain chaud.

	L’avocate reconnut que l’absence de vidéos était embêtante. Concernant Emma, elle ne cherchait pas à prouver qu’elle n’était pas présente sur la scène de crime. En revanche, il allait être compliqué de prouver la présence d’un tiers sur les lieux. Maddie évoqua l’autre femme. L’avocate sourit, la police avait connaissance de ce témoignage et elle était persuadée qu'ils avaient identifié madame Guichard car ils n’avaient pas l’air gênés de l’évoquer.

	– Cependant, son nom n’a jamais été cité, ajouta l’avocate, je préfère garder ce joker pour moi dans l’immédiat. D’autant plus que d’après nos recoupements, elle a été présente bien avant vous, madame Muller, même s’il est difficile d’évaluer le laps de temps d’écart. Nous savons avec certitude, d’après les témoignages, que madame Lafont était en vie très peu de temps avant votre arrivée. Je ne mise donc pas sur la femme.

	Romain lui fit part de leur découverte sur le jeune homme qu’Emma avait vu.

	– Emma est presque sûre qu’il s’agit du fils de Cédric Guichard.

	– Je croyais que vous n’aviez pas pu l’identifier, demanda l’avocate, suspicieuse.

	– Oui, physiquement, c’est toujours le cas. Mais j’avais aperçu sa veste, elle m’avait marquée par son originalité. Avec tous les événements qui ont suivi, ce détail m’avait échappé.

	– Et la mémoire vous est revenue d’un coup ?

	Emma sentait que son interlocutrice se faisait l’avocat du diable, anticipant la méfiance des enquêteurs. 

	Elle lui expliqua qu’elle avait reconnu la veste du jeune garçon sur une photo du compte de madame Guichard sur les réseaux sociaux. 

	– Votre instinct d’enquêteur n’est pas mauvais, lieutenant. Bonne idée de fouiner sur les comptes des proches. Belle trouvaille, madame Muller. Cependant, je me dois d’être honnête avec vous, ce que ce cher Romain n’a pas dû faire. 

	Elle adressa un clin d’œil à ce dernier devant le regard médusé de Maddie et poursuivit.

	– Le témoignage de la principale suspecte ne suffira pas à convaincre les enquêteurs. Sans preuve solide, pas d’investigations. Et avec l’absence de vidéos et d’un autre témoignage, la situation reste délicate, impossible de prouver qu’il était vraiment sur les lieux.
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	Emma saturait de cet ascenseur émotionnel. Chaque élément qu’elle pensait positif se soldait par une nouvelle déception. Afin de lui laisser le temps de s’aérer l’esprit, Maddie proposa de refaire des cafés et Romain attrapa l’ordinateur portable pour montrer la photo à l’avocate. Elle souhaitait la rajouter à son dossier. Gabriel fila à la cuisine rejoindre Maddie, il se sentait inutile à attendre sans rien faire. 

	– C’est quand même dommage qu’il n’y ait pas de caméras, confia-t-il à son amie, ça serait tellement plus simple.

	– Moi aussi ça me frustre, ça ne fonctionne jamais quand on en a besoin, ces trucs-là.

	Le visage d’Emma, qui avait entendu les propos de ses amis, s’illumina soudain.

	– Je sais peut-être comment prouver que je dis vrai.

	Tous les regards se levèrent vers elle, incrédules.

	– J’ai vu une Google car ce soir-là passer dans la rue. 

	Plusieurs paires d’yeux la dévisagèrent. Emma se sentit obligée de se justifier.

	– Oui, désolée, sur l’instant je ne pensais pas devoir mémoriser chaque détail, j’ignorais que j’allais être accusée de meurtre. Je voulais juste tout oublier. Mais bon, là, vu la situation, j’essaye de me remémorer la soirée et j’ai repensé à ça, voilà.

	– Mais c’est excellent, ça ! s’exclama Romain, ravi.

	– Il va être difficile de récupérer les clichés, mais je valide l’idée. Enfin une piste exploitable, reconnut l’avocate. J’irai dès demain donner l’information à la police et insister pour qu’ils mettent tout en œuvre pour obtenir des résultats. Mais…

	Son mot resta suspendu dans l’air. Tous étaient conscients qu’il faudrait une bonne dose de chance pour que les clichés soient utiles.

	– Entre ça et la présence du fils Guichard sur les lieux, on va dans le bon sens, nos recherches portent leurs fruits. 

	L’avocate félicita Maddie pour son investissement et sa motivation à défendre son amie, mais l’enjoignit à être prudente. Les policiers avaient été informés de son enquête parallèle. Ils soupçonnaient Emma, mais à force d’insister, ils découvriraient son identité. Romain lui assura qu’il veillait au grain.

	Avant que l’avocate ne parte, il lui montra la fameuse photo du fils Guichard. Emma expliqua les détails qui lui avaient permis de le confondre. Le gendarme agrandit la photo pour en faire la meilleure capture d’écran possible. La netteté n’était pas extraordinaire, mais fut suffisante pour susciter la curiosité de maitre Ungerer. Voyant qu’elle rapprochait son visage de l’écran, Romain s’excusa de ne pouvoir obtenir un cliché plus exploitable. 

	– C’est dommage en effet, car je crois que vous avez trouvé un élément encore plus intéressant que vous ne pensiez, madame Muller. Venez voir.

	Emma s’approcha de la photo, ne comprenant pas ce que l’avocate attendait d’elle. Ils avaient déjà observé cette photo en long, en large et en travers et, hormis la veste, rien ne lui sautait aux yeux.

	– Regardez la manche de la veste, rien ne vous interpelle ?

	Sans attendre la réponse, elle sortit la pochette récupérée lors de l’interrogatoire du matin. Emma poussa une exclamation.

	– L’une de vous veut bien nous expliquer ? grommela Maddie qui perdait déjà patience.

	– La police a trouvé ce bouton sur les lieux du crime. Pas dans la cour, mais vraiment dans l’appartement de madame Lafont. Ce qui place son propriétaire devant votre amie sur la liste des suspects puisqu’elle, rien ne l’y relie.

	– Et à qui est ce bouton ? insista la libraire qui ne voyait pas la photo depuis l’endroit où elle était placée.

	– Apparemment à ce jeune homme, fit l’avocate, triomphante, en tournant l’écran vers Maddie. Evidemment, la photo est assez floue et les policiers ne vont pas s’en contenter, mais nous avons de quoi appuyer le témoignage sur sa présence sur place le jour du crime. Nous verrons bien si nous arrivons à convaincre les policiers avec ces nouveaux éléments.

	– Mais il leur faut quoi de plus ? 

	– On se calme, miss Columbo, une enquête, ça prend du temps. Et ils ne vont pas lâcher leur proie aussi facilement au risque de se retrouver sans plus aucun suspect. Vous ne voulez pas que madame Muller soit inculpée sur de simples présomptions, il en est de même pour les autres suspects potentiels.

	– D’autant plus que si c’est bien lui et qu’il n’est pas trop stupide, il a dû se débarrasser depuis longtemps de tout ce qui était susceptible de l’incriminer, à commencer par sa veste.

	Les paroles de Romain résonnèrent comme une déception supplémentaire.

	– Allons, allons, lieutenant, laissez ces dames savourer ces petites avancées. Certaines affaires restent au point mort pendant des semaines, voire des mois, vous en savez quelque chose. Là, nous avançons bien et vite. Réjouissons-nous.

	Romain fut surpris par cette note d’optimisme de sa part.

	L’avocate fila ensuite rapidement. Après son départ, ils échangèrent sur leur espoir de voir aboutir ces nouvelles pistes. Emma retrouva le sourire et remercia ses amis. Malgré tout, un voile de tristesse passa dans ses yeux et n’échappa pas à Maddie.

	– Vous vous rendez compte si c’est lui le coupable ? Il est si jeune, fit Emma tristement.

	– Ce ne serait pas le plus jeune des criminels, crois-moi. La nature humaine ne cesse de me surprendre, et rarement en bien.

	Maddie posa une main compatissante sur l’épaule valide du gendarme.

	– En tout cas, s’il s’avère que c’est lui, j’aurais une part de responsabilité.

	– Mais qu’est-ce que tu racontes ? objecta Gabriel en sortant du silence qui l’avait accompagné toute la soirée. Le responsable est celui qui commet l’acte. Et aussi son père, après tout, ce seraient ses choix de vie qui auraient poussé son fils à commettre un tel acte.

	– Mais j’y ai contribué, je connaissais la situation.

	Gabriel balaya sa réponse d’un revers de main. 

	– Balivernes, toi ou une autre, son père enchainait les aventures, tu n’es aucunement responsable de ça.

	Maddie et Romain abondèrent dans le sens de Gabriel pour réconforter Emma. Les accusations portées contre elles représentaient un fardeau déjà assez lourd à porter sans qu’elle n’y ajoute des responsabilités qui n’étaient pas les siennes.

	 

	Dans les jours qui suivirent, Gabriel se sentit de plus en plus coincé entre ses deux voisines, Claudia et Fleur, au point qu’il en devenait paranoïaque. Maddie assistait à son agacement sans arriver à le convaincre de crever l’abcès avec les deux femmes. Triste pour son ami, elle décida d’agir à sa place. Il ne pourrait pas lui reprocher de leur parler pour tâter le terrain si elle restait subtile. Le véritable obstacle consisterait à trouver une approche discrète. Profitant d’un jour où Gabriel s’était échappé seul faire les magasins de meubles non loin de Strasbourg, Maddie proposa aux deux femmes de déjeuner toutes les trois. Fleur accueillit cette idée avec ravissement et insista pour préparer et servir le repas chez elle, et Claudia offrit spontanément d’apporter le dessert. 

	Durant le court trajet la menant de la librairie à la maison de Fleur, Maddie se réjouissait de l’excellent repas à venir. L’ancienne infirmière était une excellente cuisinière et Claudia, pour lui faire plaisir, avait promis de réaliser des café crime, le dessert qu’elle avait créé pour elle. 

	La libraire préféra laisser les rênes de la discussion aux deux femmes jusqu’au dessert avant d’aborder le véritable motif de ce déjeuner.

	– Alors mesdames, comment cela se passe avec votre nouveau voisin ? Il est gentil avec vous, au moins ?

	– Adorable, s’empressa de dire Claudia. 

	– Un vrai gentleman, compléta Fleur, les joues rosies.

	Maddie commença à se faire du souci tant les commentaires étaient élogieux. Les deux femmes pouvaient-elles réellement avoir des vues sur son ami ?

	–  Oh mesdames, vous semblez rivaliser de compliments à son égard, je vais finir par croire que vous avez un faible pour lui, tenta Maddie avec un clin d’œil à destination des deux femmes.

	Claudia fut la première à éclater de rire, suivie peu après par Fleur.

	– Qu’ai-je dit de si drôle? insista Maddie.

	– Ma belle, s’amusa Fleur, on peut apprécier énormément quelqu’un sans avoir de vues sur lui. 

	– Auparavant, nous avions un voisin pénible, enchaina Claudia, ce qui, en plus d’être gênant au quotidien, nous a éloignées toutes les deux, d’une certaine façon. Maintenant, nous réapprenons à nous connaitre davantage et c’est très appréciable.

	Les deux femmes lui racontèrent tout ce qu’elles faisaient ensemble et les bons moments passés avec Gabriel. Comme aucun des trois n’avait de conjoint et qu’ils habitaient un petit village, elles appréciaient d’être entourées par des amis qui partageaient leurs loisirs en toute simplicité.

	Maddie fut soulagée d’apprendre que Gabriel était en sécurité et ne risquait pas de devoir mettre le holà à une tentative sauvage de rapprochement. Cette pensée la fit sourire, ce qui interpella la boulangère.

	– Ne me dis pas que tu essayais de tâter le terrain pour Gabriel. Il est épris de l’une d’entre nous ?

	– Quoi ? Mais non, pas du tout, répondit la jeune femme soudain mal à l’aise de la tournure que prenait la conversation. Si cela avait été le cas, jamais je ne m’en serais mêlée.

	Ce n’était pas tout à fait vrai, mais peu importait, ce n’était pas un sujet d’actualité.

	– Alors il pense que l’une de nous veut lui mettre le grappin dessus ?

	Maddie, de plus en plus gênée de ces questions directes, ne répondit pas immédiatement.

	– Voire toutes les deux ? suggéra Fleur, outrée.

	– Vous vous emballez, je vous taquinais, bégaya Maddie un peu confuse. Revenons-en à ce dessert qui est absolument divin, Claudia. Tu devrais penser à le décliner en bûche pour la période des fêtes de fin d’année.

	Heureusement pour la jeune libraire, les deux sexagénaires n’insistèrent pas et semblèrent la croire quand elle prétendait plaisanter.

	Maddie quitta la maison de Fleur ravie et amusée. Ce déjeuner avait été très instructif. Elle avait hâte de partager son retour avec Gabriel. Il lui en voudrait probablement quelques minutes, mais sa rancune laisserait rapidement place au soulagement et ils en rigoleraient. Elle ne pouvait pas avoir cette conversation avec son ami entre deux portes, elle décida donc que ça attendrait un moment plus propice.  Il l’avait invitée chez lui le lendemain pour diner et parler de l’avancée des travaux, ce serait le moment idéal pour aborder le sujet.

	Maddie retourna à la librairie toute guillerette. La semaine avait été plutôt positive. Sa librairie ne débordait pas de clients, mais ils étaient de plus en plus nombreux. Elle voyait aussi augmenter le nombre de lecteurs fidèles qui appréciaient ses recommandations et venaient partager avec elle leurs lectures et aussi leurs découvertes. La vie était belle. Emma serait bientôt lavée de toute accusation, Maddie en était intimement convaincue, il ne pouvait en être autrement. Gabriel retrouverait sa sérénité le lendemain soir et Romain n’avait plus que quelques semaines à patienter avant d’être débarrassé de son plâtre. Il pourrait ensuite reprendre les enquêtes qu’il aimait tant. 

	La joie de la jeune femme fut à son paroxysme lorsqu’elle arriva devant la librairie où trois clients l’attendaient déjà devant la porte.
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	– Ah Maddie, quelle joie de te voir !

	Gabriel, vêtu d'un jeans noir et d'une chemise beige, se tenait sur le seuil de la porte de sa maison, un grand sourire illuminant son visage. La jeune femme avait toujours aimé sa physionomie joviale. En général, elle considérait que porter uniquement une moustache n'avantageait pas les hommes, mais Gabriel, avec sa moustache bien fournie et encore assez noire alors que ses cheveux étaient très grisonnants, la portait très bien. Maddie prit son ami dans ses bras, ravie de passer cette soirée avec lui.

	– Tu ne m'en voudras pas si nous dinons au milieu du chantier ?

	– Non, pas du tout, mais nous aurions pu diner chez moi ou au restaurant, cela t'aurait causé moins de désagréments.

	– Certes, mais j'avais envie de te parler de mes projets de façon concrète, en te montrant vraiment ce que je voulais faire et à quel endroit. Sur un plan ou un dessin, ce n'est pas aussi parlant.

	– Pas faux, reconnut Maddie.

	Gabriel la conduisit au salon où il avait dégagé la moitié de la table pour y disposer une nappe couleur crème, des assiettes beiges et même un bouquet de roses blanches qui comptaient parmi les fleurs préférées de Maddie. La jeune femme sourit devant tant d'attentions. Gabriel était un homme si prévenant.

	– J'aurais voulu avoir un père comme toi, souffla Maddie entre ses lèvres.

	L'émotion lui noua la gorge. Le sexagénaire s'approcha et posa une main amicale sur son épaule.

	– Tu m’as, moi, maintenant.

	Maddie lui répondit par un sourire. Elle n'avait jamais vraiment évoqué son enfance avec lui et il n'avait jamais posé de questions. Une qualité de plus à son actif, il savait respecter son intimité et lui laisser le temps de se confier à son rythme. Un jour viendrait où elle aborderait cette période difficile avec lui, mais pas ce soir. Ce soir, rien ne devait entamer la joie de son hôte qui se réjouissait de partager avec elle ses projets. Lui qui avait été d'humeur triste ces derniers temps affichait ce soir-là une gaité qui fit plaisir à Maddie.

	– Alors, dis-moi, où en sont tes travaux ?

	– Plus tard, d'abord on mange et je te ferai faire le tour du propriétaire avant le dessert, si cela te va ainsi.

	Maddie acquiesça. Gabriel avoua ne pas avoir cuisiné. Il avait commandé le repas chez un traiteur. La jeune femme ne lui en tint pas rancune. Sa maison, en l'état actuel, n'était aucunement adaptée à la préparation d'un diner. Seule la machine à café restait opérationnelle, et encore avait-elle dû être déplacée dans un coin de la salle à manger. Les deux amis bavardèrent autour d'œufs mimosa puis en dégustant un délicieux pot-au-feu. Gabriel souhaitait savoir comment Maddie se sentait, si elle prenait ses marques en tant que cheffe d'entreprise. La jeune femme lui fut reconnaissante de s'intéresser autant à elle. Avec lui, elle pouvait se confier honnêtement sans crainte d'être jugée. Pouvoir être soi-même avec quelqu'un était un sentiment précieux que Maddie chérissait. Elle avait trouvé en Gabriel davantage qu'une relation professionnelle. Ils avaient sympathisé bien avant qu'elle ne lui rachète sa boutique et son appartement, mais après cela, une amitié solide avait renforcé leurs liens.

	– Il est l'heure du dessert, donc assez parlé de moi. Et je suis sûr que tu trépignes d'impatience de me dévoiler quelques secrets concernant tes travaux.

	– Oui, avoua Gabriel dont le regard s'illumina comme celui d'un enfant le matin de Noël.

	En quelques secondes, il débarrassa la table et remplaça assiettes, verres et couverts par un plan qui prit tout l'espace une fois déplié. Il posa également une pile de photos imprimées.

	– Regarde, là tu as le plan du rez-de-chaussée. Nous sommes ici, la cuisine est là, et voici le chemin pour accéder au jardin.

	Maddie, très attentive, souriait de le voir aussi enjoué.

	– Il faut donc traverser le salon, passer par le couloir pour emprunter cette porte, descendre les quelques marches qui mènent à cette cave puis ressortir par la deuxième cave pour arriver enfin au jardin. Franchement, ce n'est pas pratique.

	La jeune femme, qui savait déjà tout ça pour avoir emprunté ce chemin lors de visites précédentes, attendait de savoir où son ami voulait en venir.

	– Alors je me suis dit qu'il fallait un accès direct.

	Maddie fronça les sourcils. Pour l’instant, elle ne comprenait pas ce que cette phrase impliquait.

	– J'avais déjà vu avec Etienne pour ouvrir ce mur donnant sur la cuisine. Comme ça, la salle à manger sera dans le prolongement et ça fera une grande pièce en L. Là, ça continuera vers le salon, et tu vois ces deux grandes fenêtres ? Eh bien celle de droite, je voudrais la transformer en porte-fenêtre. Tu en penses quoi ?

	Maddie essaya de s'imaginer ce que Gabriel avait en tête en regardant autour d'elle et en s'aidant du plan. Certes, agrandir les vitres permettrait de faire rentrer davantage de lumière, mais elle ne saisissait pas l'intérêt d'une porte-fenêtre. Le rez-de-chaussée était de plain-pied du côté avant au niveau de la porte d'entrée, mais pas à l'arrière, ce qui obligerait Gabriel à faire installer un escalier pour accéder au jardin.

	– C'est sûr que ça sera plus accessible, tu n'auras qu'un escalier à descendre depuis le salon. Pourquoi pas. J'ai peur que ça ne soit pas très esthétique, mais j'imagine que tu as vu ça avec Etienne et qu'il t'a conseillé sur la manière de faire.

	– Il a surtout essayé de me décourager.

	– Ah, lui aussi considère que ça ferait bizarre, juste un escalier ?

	– Non, ce que je veux, moi, derrière cette ouverture, c'est une terrasse. Une immense terrasse pour profiter du soleil et de mes amis, l'été.

	Gabriel accompagna ses mots d'un grand geste du bras démontrant à quel point il l'imaginait grande.

	– Une terrasse ? Waouh! Sacré projet. Alors je ne suis pas experte en travaux, mais ça risque de chiffrer, non ?

	– C'est exactement ce que m'a dit Etienne. Mais le devis initial avait été bien négocié et j'avais gardé un peu d'épargne, je n'avais pas tout investi dans les travaux.

	– Tu risques de devoir le faire avec cette nouvelle idée.

	– Tu n'aimes pas ? demanda Gabriel tristement.

	– Ah, si, au contraire, j'adore. Je m'inquiète uniquement de sa réalisation. Ce risque d'exploser ton budget.

	Gabriel en était conscient, mais donna à la jeune femme les mêmes arguments que ceux qu'il avait utilisés avec Etienne.

	– Je suis encore jeune, d'une certaine façon, mais plus tant que ça non plus. J'ai acheté cette maison pour y passer ma retraite heureux et profiter de la vie. J'aspire à en profiter jusqu'au bout, y compris si un jour je suis incapable d'emprunter les escaliers. Et ce jour-là, je refuse de devoir rester cloîtré entre quatre murs à cause de mon incapacité à passer par la cave.

	– Et tu as raison. Assure-toi juste que ton budget tienne la route et qu'après ces travaux, tu aies encore de quoi nous mettre un apéro sur la table de ta terrasse !

	Gabriel sourit, mais Maddie vit passer un voile triste dans son regard. Elle culpabilisa. Gabriel l'avait invitée pour partager sa joie de transformer cette maison pour en créer un espace de vie idéal pour lui, et elle lui avait fait la morale.

	– Je suis désolée, je ne voulais pas gâcher ta joie. Tu as raison de vouloir concrétiser tes rêves. Grâce à toi, je réalise le mien, alors je te soutiens à cent pour cent.

	– Ne t'inquiète pas, je ne suis absolument pas vexé, tu as raison, il faut parfois tempérer mes excès. Chacun son tour de canaliser l'autre.

	Maddie sourit mais sentit son ami tracassé.

	– Mais ?

	– Tu commences à bien me connaitre, s'amusa le sexagénaire. Je t'avoue que ma joie est un peu ternie par la situation avec mes voisines qui me préoccupe. En réalité, je commence à perdre le plaisir que j'avais ressenti lors de l'achat de la maison. J'étais si heureux, exalté à l'idée d'avoir enfin trouvé l'endroit idéal. Et maintenant, je suis partagé entre faire de gros travaux, quitte à y injecter toute mon épargne, et revendre la maison en l'état même si cette perspective me fend le cœur.

	Maddie se rappela soudain qu'elle avait prévu de raconter à Gabriel son échange de la veille avec les deux femmes.

	– Mais Gabriel, c'est un malentendu.

	– Non, j'en ai assez, ça me stresse de plus en plus. Je ne sais même pas pourquoi je fais encore des projets ici.

	Maddie n'eut pas le temps de lui en dire davantage, car la sonnerie de la porte d'entrée se fit entendre. Gabriel se leva, portant toute la misère du monde sur ses épaules.

	– Alors, on parie pour laquelle ? lança-t-il d'une voix morne.

	A peine la porte fut-elle ouverte que la voix de Fleur parvint aux oreilles de Maddie. Cette dernière l'entendit proposer à Gabriel de venir diner chez elle. A l'instant où elle eut fini de parler, des bruits de pas se firent entendre. Fleur salua Claudia et s'exclama devant la boite de pâtisserie qu'elle apportait :

	– Quelle bonne idée, je proposais justement à Gabriel de venir diner. Dinons à trois, vu que tu as le dessert. Et nous pourrions faire une partie de tarot.

	– Excellente idée, rétorqua Claudia, enjouée. Gabriel tu viens ? D'ailleurs, pendant que j'y pense, je voudrais bien aller choisir les nouvelles portes d'entrée lundi, l’idéal serait d’y aller ensemble pour voir si on trouve un modèle qui nous plait à tous les deux, autant avoir les mêmes, la façade sera plus harmonieuse.

	Gabriel hurla « Stop » dans un cri retentissant qui fit trembler la maison et stoppa net les bavardages des deux femmes. Même Maddie en resta la tasse suspendue en l'air entre la table et sa bouche.

	– Je ne suis pas le premier prix d'une tombola ! Tout ce cirque doit s'arrêter ou je vais devenir fou !

	Claudia et Fleur se regardèrent sans comprendre. Maddie arriva à la rescousse.

	– Mesdames, bonsoir. Gabriel est un peu nerveux et fatigué ce soir, il vaut mieux que je reste avec lui au calme. Mais profitez toutes les deux du diner et des pâtisseries.

	Sans un mot, les deux femmes firent demi-tour et partirent en direction de la maison de Fleur. Maddie referma la porte et pivota vers Gabriel.

	– Waouh, toi, quand tu t’énerves, tu déploies une énergie impressionnante.

	Gabriel, encore tremblant, se laissa mener par le bras jusqu'au salon où Maddie le poussa à s'asseoir en lui annonçant qu'elle avait une information importante à lui dire. Elle confia alors à son ami l'échange qu'elle avait eu avec ses deux voisines, la veille.

	– Et tu ne pouvais pas me prévenir tout de suite.

	– Non, mais il s'est passé à peine quelques heures. Et je savais qu'on se voyait ce soir, je pensais en discuter au calme, je ne m'attendais pas à ça.

	Un fou rire nerveux lui échappa et Gabriel lui lança un regard noir.

	– Parce qu'en plus, ça te fait rire ?

	– Avoue que c'était cocasse.

	Les deux amis finirent par en rire ensemble. Maddie proposa de rentrer dormir, mais Gabriel préféra rester chez lui malgré l'inconfort dû au chantier. Certains ouvriers arrivaient tôt le lendemain et il préférait être sur place.
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	Après sa soirée passée avec Gabriel, Maddie reprit le chemin de son appartement, heureuse d'y rejoindre ses deux amis à poils Mad Chat et Colonel Moutarde. Retrouver Romain aussi lui procurait un petit pincement au cœur. Elle était heureuse qu'il soit là et appréciait d'avoir un homme dans sa vie. Était-ce précisément parce que c'était Romain ou juste l'idée de partager sa vie avec un homme sans forcément que ce soit cet homme-là, Maddie l'ignorait.

	Romain était un bel homme, charmant, prévenant, intéressant, mais ils avaient aussi des divergences. Il était plus strict et carré que Maddie et même s'il la respectait et faisait des efforts pour ne pas être envahissant, Maddie ne se sentait parfois plus vraiment chez elle. Ressentirait-elle ça avec n'importe quel homme ? Ou lorsque ce serait le bon, la cohabitation serait naturellement fluide ?

	Rapidement après leur rencontre, Maddie avait eu un coup de cœur pour Romain. Ils n'avaient toujours pas parlé de ce presque baiser qu'ils avaient failli échanger et la jeune femme se sentait perdue. Est-ce qu'elle s'intéressait à lui parce qu'ils s'entendaient bien et qu'elle le sentait inaccessible d'une certaine façon et qu'elle le considérait comme un défi ? Est-ce qu'elle confondait amour et amitié ? Est-ce qu’inconsciemment, c'était une revanche pour lui prouver qu'elle était une personne bien, contrairement à ce qu'il avait pensé d'elle au début de leur rencontre ? Est-ce qu'elle voulait tellement un homme dans sa vie qu'elle voyait en lui ce qu'elle avait envie de voir en dépit du bon sens et de réels sentiments ?

	Toutes ces questions tourbillonnaient dans sa tête au point de lui donner le tournis.

	 

	Romain, qui avait passé la soirée seul dans l'appartement de Maddie, se surprenait à attendre fébrilement le retour de la jeune femme. En célibataire assumé, il ne ressentait habituellement pas le manque de compagnie quand il rentrait chez lui après des journées de travail parfois très longues. Au contraire il appréciait le calme qui lui permettait de remettre de l'ordre dans ses idées. Mais, depuis quelques jours, il voyait la cohabitation avec un autre regard. Les repas accompagnés de joyeux bavardages, les discussions et les rires mettaient de l'animation dans sa vie. Non pas qu'il en ait vraiment besoin avec son métier, mais une gaité nouvelle avait pris place.

	Voyant l'heure tourner, il repensa soudain au soir où il avait failli embrasser Maddie et remercia mentalement la voisine, Patricia, d'être intervenue. L'attraction avait été forte et pourtant, il n'avait jamais été tenté de reproduire les circonstances de ce moment, de peur de briser leur relation. Depuis qu'il habitait chez la jeune femme, Romain se comportait en parfait gentleman. Il lui démontrait son amitié sans laisser place à la moindre ambiguïté.

	 

	Lorsque Maddie franchit la porte de son appartement, elle y trouva Romain dans le couloir, souriant et détendu. Son attitude était naturelle et fluide. Il lui demanda si elle avait passé une bonne soirée, suggéra de leur préparer des cafés et lui proposa de s'installer sur le canapé en attendant, agissant comme s'il était autant chez lui qu'elle. Lorsqu'il revint avec deux tasses fumantes, Maddie l'observa, une boule d'émotion dans la gorge. Romain lui sourit et posa sa main valide sur la sienne.

	– Ça va? Tu as l'air toute chamboulée.

	Maddie frissonna, le contact de leurs deux peaux l'avait électrisée. La panique s'empara d'elle. La jeune femme se demanda une fois de plus si c'était le manque d'intimité avec un homme ou précisément l'homme en face d'elle qui provoquait cette réaction intense.

	Pensant qu'elle avait froid, Romain s'empara d'un plaid qu'il posa sur ses jambes.

	Décidant qu'il était temps d'appliquer à elle-même les conseils qu'elle avait prodigués à Gabriel, Maddie se lança et aborda le sujet de leur relation avant que la soirée ne dérape. Ils étaient seuls ce soir et personne ne risquait de venir les empêcher d'être intimes s'ils le décidaient. Et Maddie ne voulait pas briser leur amitié avec des malentendus.

	– Romain, il y a un sujet dont je voudrais parler avec toi, commença-t-elle en retirant sa main et en s'écartant légèrement.

	C'était le genre de phrase que les hommes n'aimaient pas trop. Romain sentit monter le stress en lui. Il craignait autant une déclaration d'amour qu'une salve de reproches.

	– Je t'écoute, fit-il l'air le plus détaché possible tout en attrapant sa tasse pour se donner une contenance.

	– Ecoute-moi jusqu'au bout sans m'arrêter, d’accord ? Tu pourras me répondre après.

	Romain hocha la tête.

	– Dès notre première rencontre, tu m'as plu. J'ai toujours trouvé que tu avais du charme. Bien sûr, au début, tu m'agaçais et c'était réciproque, mais nous avons appris à nous connaitre et à nous apprécier.

	Romain ne disait rien mais n'en pensait pas moins. Son appréhension était croissante. Ses mains devenues moites tenaient fermement la tasse pour éviter qu'elle ne tombe et il s'obligeait à respirer calmement.

	– Mais depuis quelque temps, je suis partagée. Je me suis surprise à avoir des moments de jalousie, notamment vis-à-vis de maitre Ungerer, mais aussi lorsque tu es parti en vacances sans me donner de nouvelles. Mais j'aime aussi notre amitié et une part de moi veut conserver cette relation telle qu'elle est, car elle me convient très bien.

	Romain soupira intérieurement sans oser extérioriser son soulagement de peur de vexer la jeune femme. Il attendit d'être certain que Maddie avait terminé de parler et lui donnait le feu vert pour répondre avant de s'exprimer. Il lui dit alors qu'il ressentait la même chose. Il était charmé par son sourire, son côté solaire et son enthousiasme, mais que tout comme pour elle, leur amitié lui était précieuse.

	Un silence gêné s'installa.

	– A qui tu pourrais mieux raconter tes histoires de cœur qu'à moi, hein? lança Romain pour détendre l'atmosphère.

	– Ben, à Emma. Et je n'ai jamais partagé mes histoires de mecs avec toi.

	– Pas faux, mais parce que tu n'en avais pas.

	– Qu'est-ce que tu en sais ?

	Romain prit cette réponse comme un uppercut. Il était tellement persuadé de tout connaitre sur son amie qu'il ne s'était jamais imaginé qu'elle puisse avoir une aventure sans qu'il le sache. Mais il l'avait bien fait, lui, de son côté, avec cette collègue gendarme, et Maddie n'en savait rien.

	– Comme si toi, tu me parlais de tes rencontres féminines ! le provoqua Maddie comme si elle lisait dans ses pensées.

	– Il n'y a rien à raconter, mentit le gendarme, soudain très mal à l'aise.

	Est-ce que Maddie plaisantait ou cherchait-elle de façon détournée à savoir si oui ou non il fréquentait une femme ? Il but plusieurs gorgées de café le temps de reprendre contenance puis enchaina en détournant la conversation.

	– Emma n'a demandé l'avis à personne et on voit comme c'est devenu compliqué, donc tu as besoin d'un ami masculin pour te donner des conseils.

	Si Maddie trouva la remarque un peu déplacée, elle n'en dit rien. Le but de cette conversation était d'éclaircir la situation, pas de se fâcher avec l'homme qui partageait provisoirement sa vie.

	– J'ai Gabriel, répondit-elle par provocation.

	– Sérieusement, je l'adore, mais il n'est plus dans le coup, il ne sait plus comment draguer.

	Cette phrase détendit définitivement l'atmosphère et les deux amis éclatèrent de rire tout en parlant de Gabriel et de son embrouille avec ses deux voisines.

	Maddie était soulagée d'avoir osé affronter cette discussion nécessaire, mais qu'elle redoutait. Toutefois, un sentiment d'inachevé la rendait insatisfaite de l'issue. Ils avaient implicitement plus ou moins décidé de préserver leur relation amicale, mais Romain avait admis que la jeune femme lui plaisait. Et Maddie ne pouvait pas faire abstraction de cette information.

	 

	Quelques jours plus tard, Emma eut des nouvelles de son avocate qui lui avait proposé qu'elles se voient plutôt que d'échanger par téléphone. Quand Emma lui avait suggéré de fixer le rendez-vous à la librairie-café de Maddie, l'avocate avait immédiatement accepté, ravie de découvrir cet endroit dont elle avait déjà entendu parler avant même de rencontrer la jeune femme. Emma et l'avocate convinrent de s'y retrouver après la fermeture. Maitre Ungerer aimait les défis et voir Maddie sur son terrain de jeu et la provoquer un peu en s'amusant avec Romain serait intéressant pour elle. Car elle n'avait aucun doute sur la présence de toute la clique à ce rendez-vous. Cela l'amusait d'ailleurs, elle n'avait que très rarement des clients avec qui elle ne traitait pas seule. Là, elle avait presque la sensation de défendre un collectif.

	Le soir venu, Maddie, Emma, Gabriel et Romain s’étaient installés dans la partie salon de la librairie et discutaient en attendant l'avocate. Cette dernière arriva pile à l'heure. Même si Maddie s'était promis de prendre de la distance vis-à-vis des femmes qui côtoyaient son ami gendarme, son cœur manqua un battement quand l'avocate franchit la porte de la librairie. Maitre Ungerer portait un chemisier beige ajusté sans être moulant, légèrement transparent et laissant apparaitre un décolleté sexy mais bien dosé pour qu'il ne soit pas aguicheur. Par-dessus, elle arborait une jupe crayon marron qui s'arrêtait juste au-dessus de ses genoux et était fendue sur la gauche jusqu'à mi-cuisse. Des accessoires complétaient sa tenue avec élégance. Maddie n'avait pas à rougir de son style vestimentaire décalé, qui était certes très éloigné de celui de l'avocate, mais correspondait parfaitement à sa personnalité. Pourtant, à cet instant, avec sa jupe jaune à volant jusqu'à mi-mollets et son haut blanc ajusté qui moulait ses formes, Maddie n'avait pas autant de confiance en elle qu'elle l'aurait souhaité.

	– Votre librairie est très accueillante.

	La jeune femme, qui fixait l'avocate avec attention, fut surprise de cette gentille remarque et du sourire qui l'accompagnait.

	– Maddie a fait des merveilles avec la décoration, précisa Romain.

	– C'est vrai que les clients la complimentent souvent à ce sujet.

	La jeune femme apprécia le soutien de ses amis qui regonfla son ego. Elle invita ensuite l'avocate à s'asseoir et lui proposa un latté à la citrouille et un cake à la carotte. Alors qu'elle s'attendait à essuyer un refus dédaigneux, l'avocate accepta avec un plaisir non dissimulé.

	Une fois toutes les personnes présentes confortablement assises, maitre Ungerer aborda le sujet de sa visite.

	– J'ai des informations qui permettent d'y voir plus clair sur les emplois du temps des différents protagonistes le soir du crime, mais je préfère vous prévenir tout de suite, ce n'est pas encore assez pour vous innocenter, madame Muller.
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	Emma soupira en reconnaissant qu'elle avait bien compris que ça prendrait du temps. Ce qu'elle craignait, c'était plutôt de ne pas arriver à prouver son innocence. L'avocate la rassura sur ce point, elle y travaillait.

	– Les policiers ont étendu leurs recherches au niveau des caméras. Monsieur Guichard aussi a menti, il était bien au domicile de madame Lafont ce jour-là. Des caméras situées beaucoup plus loin l'ont filmé se dirigeant vers l'appartement puis en revenir. Rien ne garantit que ce soit précisément chez elle qu'il se soit rendu, mais il est fort probable que si, et il devra s'en expliquer face aux policiers. Idem pour sa femme, on la voit repartir, et c'est effectivement avant l'heure du meurtre, même si c'est plus tard que son mari.

	– Ce n’est donc pas Cédric qui a tué Stéphanie ?  demanda Emma.

	– Non, absolument rien ne va dans ce sens. Certes, il a menti en ne disant pas qu’il était allé la voir plus tôt dans la journée, mais ça s’arrête là. Et pour sa femme, on ne l’a pas vue arriver, donc on suppose qu’elle est venue par le bas de la rue, endroit où il n’y a aucune caméra. Mais on voit son départ par le haut de la rue qui s’est fait entre quinze et vingt minutes environ avant que vous n’arriviez, donc au vu des témoignages, c’est peu probable qu’elle soit coupable. En revanche, la bonne nouvelle, c’est que la police a réussi à obtenir les photos de la Google car. Heureusement que vous vous en êtes souvenue, car aucun témoin n’en avait parlé.

	– Ils ne jouent pas leur vie, eux, fit remarquer Maddie.

	– La police m’a fourni les clichés, poursuivit l’avocate sans relever. Tous ne sont pas intéressants, mais l’un d’eux va vous faire plaisir, contrairement aux policiers.

	L’avocate posa une photo sur la table basse de façon qu’Emma puisse la voir.

	– Mais c’est le jeune homme qu’Emma dit avoir vu, annonça Romain, il a la même veste. Ça, c’est une excellente nouvelle.

	– Oui, reconnut Emma tout en restant mitigée. Mais on ne voit pas du tout son visage.

	– C’est vrai, concéda maitre Ungerer, mais voyez le côté positif. Sa description correspond tout à fait à celle que vous avez donnée aux policiers. Ils ont une preuve supplémentaire que vous n’avez pas menti ni inventé un éventuel autre suspect. Et comme vous aviez aussi donné la description de la veste avant que ces photos soient en leur possession et que j’ai pu leur fournir une photo du fils de Cédric portant une veste identique, ils ont les éléments nécessaires pour obtenir une commission rogatoire et fouiller le domicile des Guichard. De plus, le time code sur la photo le place sur les lieux du crime pile à la même heure que vous.

	– Et vous pensez que s’ils retrouvent la veste, ça suffira ? s’inquiéta Maddie.

	– Si vous regardez bien, d’autres éléments sont identifiables. L’agrandissement n’est pas d’une netteté folle, mais on y voit sa montre et ses chaussures. L’idéal serait de trouver les trois à son domicile. Ça ne serait pas la première fois qu’un coupable garderait chez lui de quoi le confondre au lieu de s’en débarrasser. Les gens font de piètres criminels la plupart du temps, vous savez, s’amusa l’avocate. Je pense qu’au moins sur ce sujet, vous ne me contredirez pas, lieutenant.

	Romain sourit et acquiesça. Alors que l’avocate terminait sa boisson et s’apprêtait à partir, Emma souleva une dernière question.

	– Au fait, ils ont identifié des empreintes sur le bouton trouvé dans l’appartement de Stéphanie ?

	– Il n’y en avait aucune d’exploitable. Ils savent qu’il n’était pas à elle et qu’il n’est pas à vous non plus. Il pourrait être à n’importe qui et a pu être perdu bien avant le soir du crime. Je leur ai bien évidemment parlé de la concordance avec la veste du fils Guichard.

	Emma haussa les épaules. Elle craignait que si cet élément restait non identifié formellement, les enquêteurs restent focalisés sur elle à défaut de trouver un meilleur suspect. Maitre Ungerer devina ses inquiétudes et tenta de la rassurer.

	– Le domicile des Guichard devrait être fouillé demain, croisons les doigts pour que les policiers puissent confondre le fils. Je préfère rester sur la réserve tant que vous n’êtes pas totalement mise hors de cause, mais les nouvelles sont plutôt bonnes, vous voyez. Sur ce, merci à vous pour le latté et ce délicieux cake à la carotte, c’est assurément un des meilleurs que j’ai jamais mangé. Je m’abstiendrais de venir chez vous trop souvent si je veux garder la ligne, précisa-t-elle en passant sa main sur son ventre plat.

	L’avocate ponctua sa phrase d’un clin d’œil à l’attention de Maddie, salua tout le monde et s’échappa rapidement, se déplaçant avec agilité sur ses talons hauts.

	 

	Restés seuls, les quatre amis continuèrent d’analyser la photo de la Google car et de spéculer sur les événements qui avaient eu lieu le soir du meurtre, ce fameux vendredi vingt et un octobre.

	– Si tu veux mon avis d’enquêteur, Emma, c’est très positif que des éléments pointent vers un autre suspect. 

	– Mais je reste leur coupable idéale.

	– Tu étais au mauvais endroit au mauvais moment, ça ne joue pas en ta faveur, c’est certain. Mais ils n’ont pas de mobile solide contre toi, la jalousie ne tiendrait pas si ça devait aller jusqu’au tribunal — ce dont je doute très sincèrement. Ton avocate démontera ça en deux minutes.

	– Rien que le fait d’avoir été la maitresse d’un homme marié me vaudrait l'inimitié d’un jury. Peu importe les circonstances dans lesquelles cette relation a débuté.

	– Hé, pourquoi on parle de ça ? Tu ne seras pas jugée pour ce crime. La police va arrêter le vrai coupable et le problème sera réglé, tonna Maddie.

	– Je sais très bien ce vous pensez, fit tristement Emma, et j’ai le même ressenti. Leur fils n’a que dix-sept ans, c’est un gosse. Est-ce que c’est vraiment possible que ce soit lui ?

	– J’avoue que je me suis posé la question du mobile et de son âge.

	– Gabriel, tu ne regardes jamais ce qu’il se passe dans certains lycées américains ? Ces jeunes qui tirent à tout va ont le même âge que le fils Guichard, voire moins.

	– Maddie, nous ne sommes pas aux Etats-Unis, heureusement, chez nous, ce genre de démonstration de force est quasi inexistante. Mais dans le cadre de mes enquêtes, je reconnais avoir déjà eu à faire à de jeunes, voire très jeunes criminels.

	– Et il l’aurait tuée juste parce que c’était la maitresse de son père ? questionna Emma. Romain, toi dont c’est le métier, tu y crois ?

	– Pas impossible. Les jeunes peuvent avoir beaucoup de rage en eux à cet âge-là. Il est peut-être fusionnel avec sa mère et a voulu la protéger. Ou alors c’était juste de la curiosité et il voulait lui parler pour qu’elle quitte son père et ça a mal tourné. Ou encore il ne souhaitait tout simplement pas que ses parents divorcent.

	– Mais sa mère connaissait les infidélités de son mari, précisa Emma.

	– Ne te vexe pas, mais il t’a raconté ce qu’il voulait. C’est vrai que le fait de partager de nombreux détails intimes avec toi, comme l’accès à ses réseaux sociaux et aux photos de ses proches, laisse croire que tout était fait en accord avec sa femme, mais comme on dit, plus le mensonge est gros… Il est tout à fait possible aussi que ça n’ait été que de la poudre aux yeux et qu’en réalité sa femme n’ait jamais été d’accord pour être en couple libre. Ce qui rendrait plus plausible la réaction du fils. 

	– Ou bien la femme était en accord avec ce que Cédric a dit, mais le fils ignorait ce détail, supposa Maddie.

	– Ça, nous le saurons peut-être après la perquisition.

	– Bon, assez cogité pour ce soir, demain est un autre jour et espérons qu’il nous apportera son lot de bonnes nouvelles. Si on allait manger, suggéra Gabriel.

	– J’aimerais bien parler un peu en privé avec Maddie, sollicita Emma, enfin si cela vous va, les garçons, et à toi aussi Mad ?

	Romain et Gabriel lui firent la bise avant de monter à l’appartement. Restée seule avec son amie, Maddie réalisa qu’elle n’avait pas papoté entre filles depuis trop longtemps. Profitant du départ des deux hommes, elle prépara deux nouveaux latté et les posa sur la table basse en évitant soigneusement d’abimer les photos que l’avocate avait laissées à leur intention. 

	– Mad, je suis désolée, commença Emma.

	– Em, non, c’est à moi de m’excuser. Entre amies, on ne devrait pas avoir peur de communiquer quel que soit le sujet. Et à cause de mon attitude ridicule, tu as dû affronter cette relation toute seule. Si tu savais à quel point je regrette.

	Les deux femmes se prirent spontanément les mains par besoin de sentir la chaleur et le soutien de l’autre. Un sourire rassuré se dessina sur leurs lèvres, leur amitié était intacte, bien qu’ayant été un peu malmenée. Emma ressentit alors le besoin de se confier sur ce qu’elle avait vécu avec Cédric, les bons comme les mauvais moments. Puis Maddie se confia à son tour sur la relation ambiguë qu’elle entretenait avec Romain. Elle n’avait jamais avoué à Emma qu’ils avaient failli s’embrasser, mais elles venaient de se promettre de ne plus jamais rien se cacher et d’être plus ouvertes aux choix de l’autre, même s’ils ne correspondaient pas à ceux qu’elles auraient fait. Alors Maddie lâcha tout, ses inquiétudes, son attirance, ses doutes et ce mélange curieux de regrets mêlés au soulagement d’avoir été interrompus ce fameux soir.

	Les deux amies se retrouvèrent comme avant, à rire de leurs maladresses et à échanger à cœur ouvert sur leurs sentiments, mais aussi sur leurs projets d’avenir. Et des projets, elles en avaient.
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	Dans les jours qui suivirent, la police arrêta le fils de Cédric. La perquisition n’avait pas permis de retrouver la veste, comme l’avocate l’avait craint. Le jeune homme s’en était débarrassé. Romain supposa qu’il avait dû la tacher avec le sang de Stéphanie et avait paniqué à l’idée de devoir expliquer ça à sa mère ou à son père. Il doutait que ce soit la peur de la police qui l’ait amené à la faire disparaitre. Mais peut-être le jeune homme était-il adepte de séries criminelles et avait-il craint qu’elle soit reconnaissable. Les enquêteurs n’auraient jamais la certitude que le bouton retrouvé sur la scène de crime était bien celui du jeune homme, mais ils admettaient qu’il avait de fortes similitudes avec ceux de la veste que portait l’adolescent. Cette dernière ayant disparu, cela resterait à l’état de spéculation. Néanmoins, Romain estimait que ce serait quand même une preuve à charge contre le jeune Guichard puisqu’il était prouvé que c’était bien lui sur la photo et que la même veste était présente sur une autre photo de lui, personnelle cette fois-ci, où non seulement lui, mais aussi sa veste et les boutons de cette dernière étaient parfaitement reconnaissables.

	Si le jeune homme avait eu la présence d’esprit de se débarrasser de sa veste, il n’avait en revanche pas pensé aux baskets ni à la montre. Les policiers avaient trouvé les deux dans ses affaires. Ces preuves, ajoutées au reste, le confondaient sans aucun doute possible. Les policiers avaient ensuite appris que le jeune homme portait des gants lorsqu’il prenait son scooter et que le temps était frais, ce qui était le cas le soir du meurtre. Il n’avait donc pas laissé ses empreintes dans l’appartement de la victime, non par préméditation mais par chance.

	 

	Emma aurait donné cher pour voir la tête de son ancien amant lorsque la police avait débarqué chez lui pour en repartir avec son fils menotté. Elle ne lui souhaitait rien de mal et n’avait pas l’esprit vengeur, mais le fait qu’il l’ait chargée devant les policiers, affirmant quasiment que ça ne l’étonnerait pas qu’elle ait commis un meurtre pour lui, lui était resté en travers de la gorge. Ils n’avaient jamais été proches comme un couple pouvait l’être et elle admettait volontiers qu’on ne connaissait jamais tout des gens, mais il aurait pu au moins rester neutre, dire qu’il ne savait pas, qu’ils se connaissaient depuis peu. Non, à la place, il l’avait accusée. Probablement avait-il voulu faire bonne figure devant sa femme, ce qui ne suffisait pas à justifier son attitude. Emma pouvait le comprendre, mais n’acceptait pas d’avoir été un dommage collatéral de sa lâcheté. 

	Quand l’avocate l’avait informée de l’arrestation du fils Guichard, Emma avait ressenti une délivrance qui allait au-delà du simple soulagement. Tout son stress s’était évacué d’un coup, provoquant tremblements et pleurs chez la jeune femme. Il lui fallut patienter près d’une heure avant de reprendre ses esprits et d’être capable d’appeler Maddie pour partager la merveilleuse nouvelle.

	 

	Au poste de police, les enquêteurs étaient partagés sur les suspects et les découvertes faites lors de la perquisition n’avaient pas permis de convaincre les plus récalcitrants. D’autant plus que lors des premiers interrogatoires, Paul avait gardé un silence mutique. L’avocate n’avait pas aimé ça et avait dit à Romain que des aveux seraient mieux pour le dossier et permettraient de lever totalement et définitivement les soupçons portés contre Emma. Le soir de son interpellation, à la troisième audition, devant les preuves accablantes présentées par les policiers, Paul Guichard avait fini par avouer le meurtre, le secret devenant trop lourd à porter pour l’adolescent. A partir de là, il n’avait cessé de pleurer, de dire qu’il regrettait et de demander à voir ses parents. Même s’ils pouvaient éprouver de la compassion pour ce jeune homme qui venait de fiche sa vie en l’air sur un coup de sang, une femme était morte et les enquêteurs étaient soulagés de permettre que justice lui soit rendue.

	Malgré ses pleurs, les policiers demandèrent à Paul Guichard de leur raconter toute l’histoire depuis le début pour qu’ils puissent comprendre ce qui l’avait amené à commettre un tel acte. Ils lui avaient expliqué, et son avocat avait abondé dans leur sens, que selon le déroulé des événements, des circonstances atténuantes pourraient peut-être s’appliquer.

	Paul Guichard s'était alors lancé dans son récit.

	Ses parents avaient commencé à se disputer plusieurs semaines avant le drame. Il ne s’en était pas préoccupé tant que ça n’impactait pas sa vie, ce qui avait commencé à se produire avec des disputes pendant les repas, et tellement fortes que ses parents se cachaient moins pour parler de leurs différends. Il avait bien demandé à ses parents ce qui se passait, mais aucun d’eux n’avait voulu lui répondre, l’envoyant systématiquement dans sa chambre. Devant les enfants, les termes employés pendant les disputes ne permettaient pas de comprendre l’origine du problème. Paul Guichard, se sentant alors angoissé à l’idée d’une rupture familiale, avait commencé à épier ses parents. Rapidement, le sujet des aventures de son père avait émergé. Sa mère lui reprochait de rompre leur accord, d’être malhonnête. Le vocabulaire employé par sa mère l’avait choqué. Même lorsqu’elle était très en colère contre lui, elle utilisait un registre de langage qui restait très correct. Mais face à son père, elle paraissait enragée. Paul en voulait à son père de créer autant de chaos dans leur vie. Malgré plusieurs tentatives, ce dernier refusait d’en discuter avec lui, arguant que c’était un problème d’adultes, qu’il n’avait pas à se mêler de ça et que de toute façon, c’était passager. Mais Paul n’y croyait pas. Il sentait que son père ne faisait rien pour rassurer sa mère. Un jour, alors qu’il savait sa mère à la cuisine à préparer le repas, il avait surpris son père en pleine discussion avec une femme à qui il disait des mots tendres et d’autres à connotation sexuelle. Il comprit que cela ne pouvait pas être à sa mère qu’il parlait et cela généra en lui une rage qu’il avait du mal à contenir. Une fois encore, il essaya d’engager la discussion avec son père sans toutefois lui révéler ce qu’il savait. Il espérait que son père se montrerait honnête et ferait son mea culpa. Mais ce fut l’inverse qui se produisit. Son père prit sa demande avec légèreté et se justifia en disant que sa mère était trop émotive et que ce n’étaient que des chamailleries de couple sans importance. Au vu de la réaction de sa mère qu’il voyait de plus en plus triste et agacée, Paul ne pouvait plus croire les paroles de son père. Il décida alors de le surveiller. D’abord en fouillant dans son téléphone, puis en espionnant ses allées et venues grâce à sa localisation sur Snapchat. Son père lui avait demandé d’activer ce paramétrage plusieurs mois auparavant et toute la famille l’avait fait en même temps. Cela datait et Paul savait que son père avait dû oublier ce détail depuis le temps. Il commença donc à le suivre en ligne, mais sa mère avait dû faire pareil, ou alors son père y avait finalement pensé, car au bout de quelques jours il avait désactivé ce paramètre. Paul s’était donc retrouvé à la case départ. Il ne savait toujours pas qui était la maitresse de son père ni où la trouver. Il commença donc à le suivre avec son scooter à la sortie de son travail. Son père finissait généralement vers seize heures et sa mère plutôt vers dix-huit heures. Pourtant, il rentrait rarement avant elle, prétextant du travail ou un passage à la salle de sport. Mais Paul n’était pas dupe. N’ayant pas trouvé de femme suspecte enregistrée dans le téléphone de son père malgré les nombreuses fois où il l’avait surpris en conversation coquine, il espérait trouver l’identité de celle qui mettait à mal sa famille en filant son père. Il le suivait depuis trois jours sans résultat et s’apprêtait à abandonner quand il avait entendu un matin son père dire ma belle à quelqu’un au téléphone et lui dire à tout à l'heure. Son sang n’avait fait qu’un tour, il voulait confondre son père le soir même. Il l’avait donc attendu une fois encore à la sortie de son travail, manquant ainsi encore un cours de fin de journée, et l’avait suivi. Sa patience avait été récompensée quand son père s’était garé dans une rue de Gros-Baden, non loin de son travail, et avait retrouvé une femme devant la porte bleue d’un immeuble. Ils ne s’étaient pas embrassés, mais leur étreinte pour se dire bonjour ne laissait aucun doute sur leur intimité dans la tête du jeune homme. Il avait donc décidé d’attendre que son père s’en aille pour s’expliquer avec cette femme. Il était resté dehors pendant une bonne heure avant que son père ne ressorte enfin. Ces longues minutes passées à ruminer avaient attisé la colère du jeune homme qui était prêt à en découdre lorsque son père avait refait surface. Surpris qu’il n’aille pas en direction de sa voiture, il avait attendu et  l’avait vu revenir assez rapidement avec une boite de pâtisseries. Paul avait eu le réflexe de filmer son père en zoomant sur la porte, espérant pouvoir immortaliser une preuve de son adultère.  Mais cette fois-ci, la femme n'était pas venu le chercher. A la place, il avait sonné au dernier bouton en bas à gauche de l’interphone et attendu quelques instants que la porte s’ouvre. Cédric était ressorti dix minutes plus tard et s’était dirigé cette fois-ci vers son véhicule. Paul avait attendu qu’il soit parti et s’apprêtait à traverser la route quand il avait aperçu sa mère sur le trottoir devant l'immeuble. La voyant faire les cents pas puis hésiter devant l’interphone, il s’était dit qu’elle ne savait pas où sonner, contrairement à lui. Une immense peine l’avait envahi en voyant sa mère dans cet état. Il en avait voulu encore davantage à son père et à cette femme. Après le départ de sa mère, il était resté encore un long moment à attendre, de peur que l’un de ses deux parents ne revienne. Puis il était allé sonner sans hésiter à la porte pour confronter la garce qui leur bousillait la vie. Le bip de la porte avait retentit sans même qu’on lui demande de s’identifier alors il était entré.

	A ce moment-là du récit, les policiers remarquèrent que la colère et le ressenti du jeune homme au moment du crime étaient toujours très présents. 

	Il expliqua ensuite avoir vu une femme au fond de la cour de l’immeuble et lui avoir demandé si elle connaissait Cédric Guichard. Lorsqu’elle lui avait demandé pourquoi au lieu de lui dire non, il avait su que c’était elle. Il lui avait alors dit qu’il était son fils. Paul expliqua qu’à ce moment-là, malgré sa colère, il voulait uniquement dire à cette femme de laisser son père tranquille. Mais elle l'avait pris de haut et lui avait tourné le dos pour rentrer chez elle. Paul ne l’avait pas supporté et l’avait suivie en courant pour ne pas se retrouver devant une porte fermée. Là, alors qu’elle regardait tranquillement la télé sans même avoir pris la peine de baisser le son, il lui avait dis tout ce qu’il avait sur le cœur, lui balançant des horreurs en hurlant pour couvrir le son des voix du téléviseur. Il avoua alors aux policiers que son attitude l’avait rendu fou. Elle ne s’était pas excusée, n’avait éprouvé aucune compassion, n’avait même fait aucun effort pour l’écouter. Elle l’avait traité de gamin capricieux et lui avait dit de retourner dans les jupes de sa mère et de laisser les adultes régler leurs problèmes entre eux. Elle s’était alors servi un verre de vin avec une bouteille posée sur le bar de la cuisine et avait porté un toast en lui demandant de saluer sa mère pour elle. Sans réfléchir, il avait alors attrapé la bouteille et l’avait fracassée sur le crâne de la femme. Elle s’était écroulée et du sang s’était mis à couler abondamment sur le sol. Paniqué, il était ressorti en courant et n'avait même pas réalisé qu’il avait bousculé une jeune femme en sortant.
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	Il fallut patienter encore quelques jours avant qu’Emma ne soit officiellement innocentée. Les policiers ne voulaient prendre aucun risque de se tromper en accusant le jeune Paul Guichard. La jeune femme aurait apprécié qu’ils fassent preuve de la même prudence à son égard. Son nom était apparu dans les journaux locaux comme la maitresse tueuse et elle craignait que cela ne lui porte préjudice dans le développement de son activité. Pour se rassurer, elle avait appelé tous ses clients et les boutiques où elle pratiquait le dépôt-vente sous prétexte de prendre des nouvelles des ventes et de voir s’ils avaient besoin de réapprovisionnement. Elle n’avait eu aucune remarque négative en retour, seules deux personnes lui parlèrent de l’affaire en la plaignant d’avoir eu à subir un tel affront. Emma en profita pour dire que c’était une regrettable méprise et que le véritable assassin était maintenant sous les verrous.  Cette précision était importante pour son image et sa confiance en elle. Heureusement, son nom de famille était assez courant en Alsace. D’après ses recherches il y en avait plus de vingt mille rien qu’à Strasbourg. 

	Heureusement, aucun journaliste n’avait eu l’audace de publier sa photo. Pendant cette période difficile, elle s’était imaginé devoir se teindre les cheveux et mettre des lentilles de couleur si jamais une telle horreur venait à se produire. Ravie de pouvoir garder ses cheveux bruns et ses yeux noisette qui faisaient son identité, Emma aspirait à reprendre sa vie rapidement.

	Maddie, pour la soutenir, lui avait proposé une sortie à Strasbourg entre filles, mais Emma ne se sentait pas encore assez forte pour une telle expédition. Les deux amies avaient donc organisé une soirée sushis et film chez Emma. Maddie était venue accompagnée de Colonel Moutarde, consciente que sa frimousse poilue saurait faire fondre son amie et dissiper sa tristesse. Elle n’avait pas envisagé un instant d’emmener Mad Chat. Le félin, qu’elle soupçonnait d’avoir compris ses projets, s’était roulé en boule dans un coin et feulait quand elle s’approchait à moins d’un mètre alors qu’il se laissait câliner avec délectation par Romain. Après l’avoir traitée de traitresse, ce qui avait fait rire son ami gendarme, Maddie était partie accompagnée uniquement de son chihuahua.

	Avant de regarder le film, les deux amies avaient parlé de leurs entreprises respectives. Maddie relança Emma sur le projet des bougies thématiques. L’année était parsemée de fêtes, de la Saint-Valentin à Noël en passant par Pâques et Halloween, cela laissait à la jeune femme un terrain de jeu immense. Mais Emma n’avait pas le moral à se réjouir.  L'accusation subie avait laissé une empreinte douloureuse en elle. Non seulement cette histoire avec Cédric l’avait blessée dans son orgueil, mais être suspectée de meurtre l’avait anéantie. 

	Elle promit à Maddie que les bougies thématiques deviendraient réalité, mais lui demanda de lui accorder un délai afin qu’elle se remette de ses émotions.

	 

	 

	Quelques jours plus tard, Gabriel invita tout le groupe au restaurant, ainsi que Claudia et Fleur. Les deux femmes, n’ayant pas compris la réaction un peu sauvage de Gabriel, avaient demandé des explications à Maddie. Cette dernière résista et tenta de leur faire croire que l’attitude du sexagénaire n’avait rien à voir avec elles, mais les deux femmes ne furent pas dupes. Une fois le secret lâché, elles étaient parties dans un long fou rire qui avait fait se retourner plusieurs clients. Maddie leur avait fait promettre de ne surtout rien dire à Gabriel, mais l’attitude des deux femmes laissait supposer qu’elles comptaient bien le charrier avec ça. La jeune libraire craignait la réaction de Gabriel quand il saurait qu’elle avait trahi sa confiance et priait pour que Claudia et Fleur ne soient pas trop dures avec lui.

	Maddie arriva au restaurant avec Gabriel et Romain. Ils étaient les premiers. 

	– Installons-nous, proposa Gabriel, ça fera venir les autres. 

	Ils s’installèrent à une grande table ronde réservée pour l'occasion et commandèrent un verre de vin et de l’eau pétillante. 

	– Bon, tu vas le garder encore combien de temps, ton plâtre ?

	– Encore trois longues semaines au moins, en espérant que la radio soit bonne d’ici là. Tu vas t’ennuyer, maintenant que l’enquête est finie.

	– Probablement, ça mettait du piment dans le quotidien, mais évidemment, je suis heureux pour Emma. D’ailleurs, elle arrive bientôt ?

	– Justement, pendant que vous discutiez tous les deux, je lui ai envoyé un message, j’attends sa réponse. Et en l’absence de retour, j’en déduirais qu’elle est en route.

	– Ok. Au fait Romain, du coup, tu retournes chez toi ou tu vas rester chez Maddie le temps qu’ils t’enlèvent ton plâtre ?

	La jeune libraire, qui écoutait la conversation d’une oreille distraite tout en jouant avec son téléphone, retint sa respiration. Elle s’était posé la même question sans oser la formuler à haute voix.

	– Je ne sais pas, répondit naturellement Romain, nous n’en avons pas encore discuté. Tu trouves que j’encombre ?

	–  Non, non, pas du tout, gloussa Gabriel, je demandais par curiosité. Ta présence ne me gêne pas, mais ce n’est plus chez moi. Je te mettrais bien à contribution pour mes travaux, donc ça m’arrange plutôt de t’avoir à portée de main.

	– D’ailleurs, où tu en es, de tes travaux ?

	Maddie soupira. Le sujet qui l’intéressait avait été balayé trop rapidement à son goût. Elle aurait aimé que Romain en dise plus sur ses intentions. La jeune femme tenta de relancer le sujet et de rebondir sur la phrase de Gabriel en proposant à Romain de rester si ça lui faisait plaisir quand elle fut interrompue par l’arrivée de Fleur et Claudia.

	– Je parlerais de mes travaux quand tout le monde sera arrivé, glissa furtivement Gabriel avant de se lever pour accueillir les deux femmes.

	– Mesdames, je suis ravi de vous voir.

	Maddie se crispa. Pourvu que les deux femmes tiennent leur langue, pensa-t-elle.

	– Bon, il ne manque plus que l’invitée d’honneur, déclara Gabriel.

	Sur ces entrefaites, Maddie reçut un texto.

	– En fait, annonça Maddie d’une voix triste, Emma s’excuse, mais elle ne se sent pas bien. Elle m’a écrit qu’elle avait plusieurs nuits blanches à rattraper et que sortir de chez elle était compliqué pour l’instant. Elle me dit aussi de te remercier, Gabriel, qu’elle s’en veut de te faire faux bond, que ta proposition de faire un repas en son honneur la touche beaucoup, mais qu’elle ne pourra pas se joindre à nous ce soir.

	– Quel dommage, s’émut Fleur. Pauvre petite.

	– Je comprends ce qu’elle a vécu, valida Claudia, et ça peut être violent. Une fois qu’on est libéré de ce poids, le corps et le mental accusent le coup.

	Maddie, qui ressentait de la colère à la suite du message de son amie, fut surprise de toutes ces démonstrations d’affection. Elle réalisa qu’une fois encore, elle avait fait preuve d’un jugement sévère. Elle aurait besoin de temps pour se remettre et Maddie serait à ses côtés pour l’aider à remonter la pente.

	– Bon, puisque nous sommes au complet, je peux faire mon discours.

	Tous les yeux se braquèrent sur Gabriel qui tenait une forme éblouissante.

	– À la suite d’un petit passage à vide et d’un gros malentendu, commença-t-il en gratifiant Maddie d’un clin d’œil, je vais mieux et j’ai de grands projets pour ma maison.

	L’échange complice entre Gabriel et Maddie n’avait pas échappé à Claudia et Fleur qui lancèrent un regard de connivence à la jeune femme. Cette dernière rougit jusqu’aux oreilles. Elle sentait que les deux femmes avaient prévu de taquiner Gabriel sans savoir jusqu’où elles iraient dans leur volonté de se moquer de lui. Elle n’avait pas de grosse inquiétude, aucune d’elles ne serait méchante ou ne le mettrait dans une situation humiliante, mais elle redoutait leur imagination fertile. 

	– J’ai dû convaincre mon entrepreneur, Etienne, que vous connaissez, de refaire les plans à deux reprises suite à mes nouvelles idées. Et je suis ravi des modifications qui vont apporter de la fonctionnalité et du charme à cette maison. J’ai néanmoins dû faire face à une déception concernant ma dernière idée. Je souhaitais faire une grande terrasse qui serait accessible depuis le salon directement par une grande porte-fenêtre.

	– Génial, s’exclama Fleur, c’est une merveilleuse idée.

	– Oui, soupira Gabriel. Malheureusement, Etienne a vite calmé mes ardeurs quand il m’a présenté son devis. Ça vaut un bras, un rein et une licorne, ce truc-là !

	La tablée éclata de rire devant la mine déconfite du sexagénaire.

	– Tu t’attendais à quoi ? s’amusa Romain. Et tu l'imaginais de quelle taille, cette terrasse ?

	– Ben quelque chose de normal, dans les trente mètres carrés.

	– Normal ? Mais c’est déjà une très belle surface.

	– C’est carrément immense, renchérit Maddie.

	– Quitte à avoir une terrasse, autant qu’elle soit digne de ce nom, sinon quel intérêt ?

	– Bon là, du coup, il n’y aura pas de terrasse du tout, si j’ai bien compris ce que tu viens de nous dire, conclut Romain.

	– Erreur, j’ai dit qu’Etienne m’avait fait un devis aussi salé que la mer Morte, pas que je renonçais au projet. Je ne m’imagine pas devoir passer par la cave à chaque fois que je voudrai déjeuner dehors. Les allers-retours seront pénibles, sans compter que je ne serai pas toujours un jeune homme. Je veux du plain-pied pour mes vieux jours.

	– Donc tu as finalement pu obtenir une offre de prix plus intéressante ? tenta Claudia.

	– D’une certaine façon, oui. Il était hors de question pour moi de renoncer à ce projet, donc je n’ai laissé dans le devis d’Etienne que l’ouverture et l’installation de la porte-fenêtre.

	– Et tu vas installer un trampoline en-dessous pour qu’on puisse aller dans le jardin ? sourit Maddie.

	– Mais, non, il va mettre un escalier, suggéra Fleur.

	– Il veut la terrasse justement pour éviter les escaliers, la contredit Romain.

	– Du coup, c’est quoi le plan ? le questionna Claudia. Tu vas faire la terrasse plus tard ?

	– Pas du tout, je vais simplement la faire moi-même, avec vous, bien sûr !

	Quatre paires d’yeux désabusés le fixèrent. Maddie fut la première à lui demander des explications.

	– Je ne vais probablement pas aimer la réponse, mais comment ça, la faire avec nous ?

	– J’ai fait de nombreuses recherches et j’ai trouvé un site absolument génial ! Il suffit de leur envoyer toutes les dimensions nécessaires, ils te font un plan en 3D de ton projet, et quand c’est validé, ils t’envoient ta terrasse en kit, le bois, la visserie, le mode d’emploi, comme un Lego, en fait.

	– Un énormissime Lego quand même, manqua de s’étouffer Romain.

	– Je n’ai pas le choix, je vous l’ai dit, la proposition d’Etienne faisait littéralement exploser mon budget. Cette solution divise par trois le budget total.

	– Donc tu t’es dit qu’avec de la main d’œuvre gratuite, tu réduirais les coûts. C’est malin. L’arnaque pour nous, mais malin, s’amusa Romain.

	Le groupe échangea quelques minutes avec Gabriel pour en savoir davantage sur son projet fou. Ses explications ne rassurèrent personne, mais il ne comptait pas changer d’avis.

	Ils passèrent ensuite commande et la soirée se déroula dans la bonne humeur. Vers la fin de soirée, le restaurant, qui disposait d’une petite piste de danse, mit de la musique et invita les convives à en profiter.

	Claudia et Fleur, eurent un regard complice avant de se mettre de part et d’autre de Gabriel.

	– Alors, laquelle de nous deux tu vas inviter à danser ? demandèrent les deux femmes d’une même voix.

	Gabriel sentit monter un frisson d’angoisse avant de lire de l’amusement dans leurs regards.

	– Maddiiiie !!! appela-t-il.

	La jeune femme comprit immédiatement que les deux voisines avaient vendu la mèche. 

	– Elles m’ont forcée, s’écria-t-elle. Tu sais à quel point elles peuvent être persuasives ! Je ne t’apprends rien. 

	Les deux voisines charrièrent un peu Gabriel, mais passèrent rapidement à autre chose au grand soulagement de Maddie.

	La jeune libraire profita d’un moment d’accalmie pour remercier ses amis de leurs conseils et de lui avoir rappelé que son projet de librairie n’était pas une chose acquise, mais un travail de longue haleine. Elle avait compris qu’il était important d’avoir un point de repère et des bases solides sur lesquelles s’appuyer. D’ailleurs, elle fourmillait de nouveaux projets, notamment celui d’organiser des murder party. Elle avait même repéré un lieu incroyable dans le sud de l’Alsace qui en organisait dans une ambiance de manoir. Elle avait fait une demande de prix et attendait la réponse. La libraire prévoyait d’y emmener son amie Emma pour lui changer les idées.

	– Euh, tu es sûre de ton coup, là ? s’inquiéta Romain.

	– Mais oui, je suis certaine qu’elle va adorer. Un autre décor, un autre lieu, un jeu. On va beaucoup s’amuser.

	Les autres convives n’en étaient pas persuadés, mais se gardèrent de partager leur avis avec la jeune femme. Seul Romain lui lança une pique avec humour.

	– Je lève mon verre aux idées folles !
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	Le café  Baileys

	de Maddie
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	Prends ta plus belle tasse (très important),

	Remplis-là à moitié de café (ou de déca),

	Mets un nuage de lait (Maddie met du lait écrémé sans lactose, mais selon tes goûts tu peux adapter et mettre aussi du lait d’avoine ou de soja ou pas de lait du tout si tu n’aimes pas ça )

	Agrémente avec une larme de Baileys (1 càs ou plus mais pas trop non plus pour garder l’équilibre)

	Rajoute un généreux tourbillon de chantilly.

	Installe-toi dans un endroit qui te fait du bien.

	Déguste chaud et régale toi !

	








	🥕 Cake aux carottes 

	   (version moelleux doudou)

	[image: Une image contenant produits de boulangerie, nourriture, dessert, Snack  Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]

	 

	Ingrédients :

	
		3 œufs

		150 g de sucre roux

		120 ml d’huile neutre

		200 g de carottes râpées

		180 g de farine

		1 sachet de levure

		1 c. à café de cannelle

		1 pincée de muscade

		Noix ou noix de pécan hachées (facultatif)

		Glaçage : fromage frais + sucre glace



	 

	 

	Préparation :

	
		Mélange œufs, sucre, huile. Ajoute les carottes râpées.

		Incorpore les ingrédients secs. Ajoute les noix si tu veux du croquant.

		Cuisson à 180°C env. 35 min.

		Glaçage quand refroidi : une petite couche blanche bien lisse pour la touche “c’est moi qui l’ai fait”



	 

	 

	Bonne dégustation !

	 

	








	 

	 

	Pour prendre contact avec moi

	et me suivre sur les réseaux sociaux :

	contact@v-a-b.com

	www.v-a-b.com

	Facebook : page vab

	Instagram : vab_books
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Notes

		[←1]

	 texte en patois alsacien : ben alors, qu'est-ce qui se passe ?
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